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Le chien, qui n’avait que trois pattes et une oreille déchirée, leva la truffe et huma l’air. Lorsqu’elle croisa son regard, Kelly McKenzie eut l’impression qu’il lui souriait. Elle lui avait sauvé la vie trois mois plus tôt en le délivrant d’une arrière-cour crasseuse où il mourait de faim, enchaîné à un arbre.
Il lui avait suffi de donner dix dollars et une bouteille de Jack Daniel’s au propriétaire pour obtenir de lui qu’il lui confie le chiot. La colère qui brillait à cet instant dans les pupilles de jade de Kelly avait sans doute fini de le convaincre. L’homme avait eu de la chance qu’elle ne l’abatte pas froidement, mais le chien avait besoin de soins rapidement et elle ne lui aurait pas été d’un grand secours, une fois derrière les barreaux.
Il lui avait fallu déployer des trésors d’amour, de compétence et de soins quotidiens, pour réussir finalement à remettre le chien sur pattes. C’était son métier, c’était son don. Elle secourait les chiens, même ceux qui, victimes de trop de violences, finissaient par refuser toute aide venant d’un humain.
Ce n’était pas le cas de ce chiot, qui s’était mis à agiter sa queue décharnée à la seconde même où elle l’avait libéré de ses chaînes et l’avait pris dans ses bras. Ce genre de chiens pesait d’ordinaire une vingtaine de kilos ; lui en faisait moitié moins, un vrai sac d’os.
Elle avait commencé par l’emmener chez le vétérinaire avant de le ramener chez elle, où elle avait pris soin de lui patiemment, comme elle le faisait avec tous ses petits rescapés. Elle l’avait baptisé Lucky. Le chien avait accueilli ses caresses et son bol de nourriture avec une joie manifeste. Il n’avait pas dû recevoir autant d’égards durant toute sa courte existence.
De nouveau en pleine santé, et le moral au beau fixe, Lucky s’était révélé un compagnon doux, intelligent et peu rancunier. Il sembla bientôt avoir totalement oublié son passé sombre et devint le compagnon fidèle de Kelly.
L’un de mes compagnons, songea-t-elle avec un sourire en observant les six chiens qui couraient autour d’elle au sommet de la colline.
Elle finissait immanquablement par s’attacher à certains de ses pensionnaires pour qui elle ne trouvait pas la force de chercher un nouveau foyer. C’était sa petite meute, ceux qui partageaient sa vie, la seule compagnie dont elle avait besoin.
Dire qu’elle était solitaire serait un euphémisme. Son style de vie loin des hommes, plus qu’un choix, était à ses yeux une nécessité. Elle s’y était habituée et n’avait désormais plus besoin de quoi que ce soit d’autre.
Elle observa son territoire au son des jappements joyeux, profitant du soleil qui ne tarderait pas à se lever à l’horizon. Oui, sa vie était belle et bien remplie.
C’était la fin de l’été et, sous le soleil du Wyoming, un petit vent frais descendant des montagnes la fit frissonner. L’aube était un instant particulier qui faisait frémir sa fibre poétique.
Son téléphone sonna. Elle sursauta, fouilla dans sa poche pour répondre.
— Kelly McKenzie ?
Elle aurait reconnu entre mille cet accent écossais à couper au couteau. Elle n’avait pas parlé à son cousin Ian depuis des années : cet appel était non seulement sans précédent, mais il était surtout totalement interdit, sauf cas de force majeure.
— Ian, que se passe-t-il ? demanda-t-elle en serrant un peu trop fort le téléphone, est-ce que ma mère va bien ?
La dernière fois que Kelly avait vu Rose, cette dernière portait le deuil de son père et s’était mis en tête de mettre de la distance entre elle et le reste de sa famille.
— Ta mère va aussi bien que possible, vu ce qu’elle a traversé. Non, le problème, c’est Bonnie.
Ian prit une grande inspiration qui n’échappa pas à Kelly, même au téléphone.
— Ta sœur a été enlevée et personne ne sait qui la détient ni où elle a été emmenée.
*  *  *
Mac Lamonda détestait conduire sous la pluie. Il avait dû remuer ciel et terre et fait jouer toutes ses relations pour obtenir cette affectation, mais à l’instant où son avion s’était posé au beau milieu de nulle part, sur cet aéroport du Wyoming, il s’était mis à pleuvoir.
De grosses gouttes qui faisaient presque mal en vous frappant le crâne. Une pluie froide à vous geler les os alors qu’on était à la fin du mois d’août.
Il aurait presque ri de l’ironie de la situation s’il n’avait été aussi épuisé.
Epuisé et les nerfs à vif.
Conduire sous la pluie. Quelle poisse.
Des souvenirs affluèrent. Des gens étaient morts et cela le hantait. D’ailleurs n’était-il pas ici pour tenter de retrouver un peu de ce qu’il avait perdu ?
Sa femme Maggie avait été tuée dans un accident de voiture. Le véhicule avait explosé et elle était morte dans les flammes. Sa mort l’avait dévasté, mais lorsqu’il avait émergé des profondeurs du chagrin, il avait découvert que leurs enfants lui avaient été confisqués par la famille de sa défunte épouse. La seule chose qui le maintenait encore debout était la certitude qu’il les récupérerait tôt ou tard.
Il devait y arriver. C’était une question de vie ou de mort.
S’il avait pris la route, c’était pour rencontrer une certaine Kelly McKenzie, une cousine lointaine de sa femme, connue pour sa volonté farouche de rester à l’écart de la Meute. Lui n’était pas là pour venir lui offrir son aide, contrairement à tous ses collègues qui l’avaient précédé et qui s’étaient cassé les dents. Tout ça ne le concernait pas. En outre, il était désormais tout à fait disposé à trahir sans état d’âme cette même organisation qu’il avait jadis fait le serment de servir avec fidélité.
Son plan était d’utiliser Kelly comme moyen de pression pour obtenir de nouveau la garde de ses enfants. Elle servirait de monnaie d’échange et s’il y était contraint, il était prêt à la tuer afin de bien montrer à toute la famille qu’il ne plaisantait pas. Il espérait ne pas devoir en arriver là, mais si on l’y forçait…
Il s’attendait à avoir du mal à gagner sa confiance, mais une fois les défenses franchies, le plus gros du travail serait fait. Sa femme, Maggie, lui avait toujours dit que les Tearlach comme Kelly étaient du genre paisible.
Il rejoignit l’autoroute sous une pluie qui redoublait d’intensité. En moins de trente secondes, la visibilité devint nulle et il dut ralentir l’allure de sa voiture de location. Il commençait à se demander s’il n’aurait pas mieux fait de sortir de l’autoroute pour louer une chambre dans un motel, le temps que le déluge passe.
Non, il devait continuer, songea-t-il avec un haussement d’épaules fataliste. Le temps jouait contre lui. Kelly collaborerait. L’échec n’était pas envisageable.
Il continua vers l’est, passa la ville de Casper et brancha son GPS. L’appareil mit un bon moment à capter le satellite en raison des intempéries et finalement la voix résonna dans l’habitacle. Elle lui indiqua sa position et l’informa qu’il devait rester sur la I-25 pendant encore cent vingt-deux kilomètres sept cents.
Super… Il alluma la radio avec un soupir et passa mentalement en revue les éléments de l’affaire — une fois encore — même s’il avait déjà tout mémorisé dans les moindres détails.
Sujet : féminin.
Age : vingt-huit ans.
Nom : Kelly McKenzie.
Célibataire, sans enfant. Propriétaire d’un refuge pour chiens dans le Wyoming.
Sans oublier que Kelly était une Tearlach. Une rareté, presque une anomalie parmi ceux de son espèce. Tellement rare que peu de gens avaient même entendu ce nom. Mac, lui, savait ce que cela impliquait, bien sûr.
Lors de la réunion initiale, de laquelle aucune information ne devait jamais filtrer, il avait fait mine d’être surpris d’apprendre que Kelly faisait partie d’une famille entière de Tearlach. Lorsque la Meute avait appris leur existence, douze ans auparavant, des négociations avaient été entamées avec le patriarche, un certain Douglas McKenzie, le père de Kelly, aujourd’hui décédé.
Les discussions avaient été bon train jusqu’à ce qu’une tragédie les sépare et les contraigne à se cacher. Personne n’était au courant du lien entre Mac et les Tearlach et pour le moment, ça arrangeait ses affaires.
Une fois la famille éparpillée aux quatre vents, Kelly avait été la seule dont il soit parvenu à retrouver la trace. Et encore ! Il avait eu de la chance en croisant la route de ce journaliste lié à la Meute. Ce dernier avait connu le père de Kelly et avait reconnu sans mal la jeune femme. Le reste de sa famille demeurait introuvable malgré ses recherches poussées.
Il avait tout mis en œuvre pour retrouver leur trace, tout son temps, toute son énergie, car il savait que c’était à ce prix qu’il pourrait retrouver ses enfants.
Pendant ce temps, les Protecteurs s’évertuaient à garder un œil sur l’unique représentante des McKenzie, en essayant régulièrement d’établir le contact — en vain —, contraints d’observer à distance. Mac avait fait jouer ses relations pour obtenir une entrevue avec Kelly et s’était résolu à aller la voir, que sa demande soit acceptée ou pas.
Par chance, les Protecteurs lui avaient donné leur feu vert.
Ses supérieurs tenaient à compter les Tearlach parmi leurs alliés. Après la mort de Douglas McKenzie, aucun chef ne s’était naturellement déclaré et personne n’avait souhaité poursuivre les négociations. Ils avaient donc contacté Kelly, avec l’espoir qu’en faisant le siège de son téléphone, elle finirait par envisager de conclure une alliance avec eux.
N’étaient-ils pas les Protecteurs ? L’équivalent pour la Meute de la CIA et du FBI réunis ? Chacun respectait leur autorité, d’autant plus qu’ils étaient parvenus à éradiquer la corruption au sein de la Meute. Il ne faisait aucun doute à leurs yeux que tôt ou tard Kelly finirait par leur ouvrir les bras.
Les manœuvres de Mac avaient pour une fois été couronnées de succès, puisqu’il était parvenu à se faire nommer ambassadeur auprès d’elle. L’idée était qu’il la charme et lui suggère avec tact de l’accompagner au quartier général des Protecteurs.
Ce que personne ne suspectait, c’était que les intentions réelles de Mac étaient bien différentes. Il comptait en réalité lui soutirer la vérité d’une façon ou d’une autre et l’utiliser au mieux pour retrouver ses enfants.
*  *  *
Kelly raccrocha et se mit à faire les cent pas. Elle devait échafauder un plan puisque toute sa famille semblait déterminée à rester cachée et à ne rien faire. D’après Ian, personne n’avait levé le petit doigt pour secourir sa sœur…
Quelle surprise ! Après tout, ces gens n’avaient-ils pas refusé de venger la mort de son père ? Du haut de ses seize ans, elle avait voulu lancer une vendetta, mais ils étaient parvenus à l’en dissuader, prétextant que Douglas aurait voulu qu’elle demeure en sécurité, qu’elle vive.
Elle en avait soupé de cette vie passive. Cette fois elle refusait de plier l’échine et de faire la morte. Tant qu’il subsisterait une chance de sauver Bonnie, elle ferait tout son possible. Il lui restait à mettre sur pied un plan d’attaque et à le mettre en œuvre. Son père avait entrepris de leur créer une fausse réputation de communauté paisible, aussi réussirait-elle sans mal à prendre tout le monde à contre-pied. Les Protecteurs allaient payer pour ce qu’ils avaient fait !
Le ciel se mettait au diapason de son humeur. Des éclairs déchirèrent les nuages et le tonnerre roula sous les trombes d’eau. Elle vida une tasse de café, puis une seconde, en se grattant la nuque dans un geste inconscient. C’était une mauvaise idée, l’excès de caféine ne ferait qu’empirer les choses. Elle avait besoin au contraire d’être calme et concentrée afin de bâtir un plan solide.
La première chose qu’elle fit fut de se connecter à internet et d’acheter un billet d’avion pour le Canada. D’après Ian, Bonnie vivait à Vancouver lors de sa disparition.
Dehors, les éléments se déchaînaient. Etrange…
La puissance de l’orage ne la surprenait pas, sa durée en revanche… Les averses soudaines, même violentes, étaient monnaie courante dans le Wyoming, mais elles ne duraient jamais une journée entière. Etait-ce un présage ? Elle espérait que non.
Impossible pourtant de se débarrasser de ce sentiment tenace que quelque chose allait se produire. Une sorte de prémonition. Sa famille l’appelait souvent la sorcière des bois à cause de ce don… qui se révélait toujours très efficace.
Pour la sixième fois de la journée, elle se planta devant la fenêtre et… c’était quoi ça ? Le halo de deux phares perça le rideau de pluie tandis qu’une voiture remontait l’allée menant à la maison.
Portée par l’adrénaline, elle saisit son arme et la chargea de balles d’argent. Les agresseurs de sa sœur s’en prenaient-ils à elle ? Elle mit son arme dans le holster, secoua la tête et montra les dents. Qu’ils viennent, elle allait leur apprendre à danser !
Le véhicule inconnu avança lentement et l’un après l’autre ses chiens dressèrent l’oreille. Puis ils se levèrent, penchèrent la tête. Ils étaient tout à fait immobiles et semblaient entendre des choses qui échappaient à l’ouïe humaine.
Elle les enferma dans une pièce attenante, avant de s’approcher de la porte qu’elle ouvrit en grand. Elle se tint sous le porche et, son arme à la main, regarda la voiture s’arrêter devant son garage. Elle ignorait à qui elle avait affaire, aussi était-elle prête à tout.
Une chose était certaine, si son visiteur croyait la vaincre sans qu’elle se défende, il se fourrait le doigt dans l’œil.
Remontée comme une horloge et tendue à l’extrême, elle vit le conducteur ouvrir sa portière. Un homme, sans parapluie, large d’épaules. Il releva sa capuche et avança vers elle. Elle remarqua que le vent violent était impuissant à le faire dévier de son chemin. A son attitude et à sa façon de se mouvoir, elle devina qu’il s’agissait d’un militaire en civil.
Génial, encore un envoyé des Protecteurs… C’était bien la dernière personne qu’elle avait envie de voir.
L’étranger la rejoignit sous le porche, rabattit sa capuche… et Kelly eut son second choc de la journée. Même trempé jusqu’aux os, ce type était d’une beauté à couper le souffle. Pire, il lui semblait l’avoir déjà rencontré. En rêve peut-être ? Impossible de se souvenir.
A sa grande stupéfaction, elle sentit son corps réagir à cette présence mâle inattendue. Sa sensualité s’éveillait malgré elle. Tout en luttant contre ce soleil qui s’éveillait dans son ventre, elle pointa son arme sur le cœur de l’inconnu.
— Entre, ordonna-t-elle, laisse tes mains bien en évidence.
Il cilla, manifestement choqué par sa réaction, puis leva les bras en serrant les mâchoires, tout en marchant vers la cheminée.
— Tu es qui ? Qu’est-ce que tu me veux ? demanda-t-elle en claquant la porte derrière lui.
Elle perçut son aura, mince halo soulignant sa silhouette. Elle y lut qu’il appartenait à la race des métamorphes, tout comme elle, ce qui signifiait qu’il faisait partie de la Meute, comme elle l’avait immédiatement supposé.
Il était l’un de ceux qu’elle cherchait à éviter.
Décidément ils ne lâchaient jamais le morceau. Ce type bossait pour les Protecteurs, c’était évident. Peut-être son refus constant de coopérer avec eux avait-il fait d’elle un trophée à leurs yeux. Peut-être était-elle devenue « Celle qui a tourné le dos à la Meute ». Peut-être avaient-ils fini par se lasser de ses fins de non-recevoir et s’étaient-ils décidés à prendre ce qu’ils voulaient par la force… comme avec sa sœur.
Le coup de fil de Ian était sans équivoque : ils avaient commencé par Bonnie avant de s’attaquer à elle, mais elle était prête à faire face désormais, elle avait des cartes dans sa manche.
— Dis-moi où est ma sœur ou je t’abats de sang-froid, lança-t-elle. Mon arme est chargée avec des balles d’argent.
Le lycan, sorti tout droit d’un magazine de mode, la fixa avec intensité tout en dégoulinant abondamment sur les tomettes italiennes.
— C’est une violation de propriété, affirma-t-elle, je suis en droit de t’abattre sans sommation.
Il ignora sa mise en garde et l’observa, pas le moins du monde effrayé par sa menace. Puis il lui adressa un sourire éclatant, les gouttes d’eau roulant sur ses joues comme des diamants.
— Bonjour Tearlach, lança-t-il d’une belle voix grave.
Elle frissonna en l’entendant prononcer cet ancien mot désormais tabou. Personne ne l’avait prononcé à voix haute en sa présence depuis son adolescence dans les étendues sauvages des montagnes d’Ecosse. Et même à l’époque, c’était un vocable que l’on n’utilisait qu’à mots couverts, avec crainte.
Tearlach. Son père était mort à cause de ce mot, et ce type face à elle, cet étranger, n’avait aucun droit de l’utiliser avec une telle légèreté. Une vague de colère totalement irrationnelle monta en elle, vite réprimée. Il ne pouvait pas comprendre ce qu’il faisait.
Elle chercha ses mots pour lui offrir la meilleure réponse possible, toujours soumise à ce regard perçant.
— Je ne sais rien de ta sœur, mais tu connais certainement la mienne. Qu’en dis-tu, Tearlach ? On discute et je m’en vais ?
Elle serra les dents, ignorant sa proposition.
— C’est la Meute qui t’envoie ? demanda-t-elle.
Puis sans lui laisser le temps de répondre, elle lui planta le canon de l’arme sous la gorge.
— Bien sûr que tu es leur messager, répondit-elle pour lui, que les choses soient claires. Je n’ai aucune envie de rejoindre votre petit club et je sais que c’est pour ça qu’ils t’ont envoyé : pour me ramener de force, comme ils l’ont fait avec ma sœur. Manque de chance, c’est moi qui tiens l’arme et tu vas me dire tout de suite où elle est détenue. Inversion des rôles, mon bonhomme.
— Pose ce revolver.
Il s’adressait à elle en serrant les dents, le regard noir, comme si elle était en faute.
— Pose cette arme, tu ne sais pas sur qui tu la pointes, insista-t-il.
— Réponds à mes questions et je te laisse partir, je te le promets.
Nouveau sourire.
Ce salaud avait parfaitement conscience de l’effet qu’il exerçait sur les femmes, c’était évident.
— Je suis avec les Protecteurs, c’est vrai. Je suis venu t’offrir mon aide, pour mettre à ta disposition tout ce dont tu as besoin. Tu me dis que ta sœur a disparu ? Nous pouvons t’aider à la retrouver.
Il inventait son boniment à mesure qu’il parlait, Kelly en était persuadée.
— Ça, je n’en doute pas puisque c’est toi et tes amis qui l’avez enlevée. Où est-elle ?
— Je l’ignore, affirma-t-il avec un sourire charmeur qui fit monter d’un cran la colère de Kelly, nous n’avons rien à voir avec sa disparition, je te le jure. Tu es la seule de ton espèce que nous ayons réussi à localiser depuis la mort de ton père, lorsque tu avais seize ans. Tu n’es d’ailleurs pas sans savoir que cela s’est produit alors que nous étions au beau milieu d’une négociation avec ta famille.
— Menteur ! cracha-t-elle.
— Je t’assure que je dis la vérité, je n’ai malheureusement rien d’autre à t’offrir, toi en revanche… Si l’on s’aidait mutuellement, qu’en dis-tu ?
Elle serra les dents. Comment aurait-elle pu posséder quelque chose qu’il convoitait ? De quoi pouvait-il s’agir ? Elle n’en avait pas la moindre idée et à dire vrai elle s’en moquait totalement.
— Je ne comprends rien à ce que tu racontes, mais j’ai soupé de tes mensonges. Tu n’es pas le premier qu’ils envoient négocier avec moi et je vais te répéter ce que j’ai déjà dit aux autres : je n’ai aucune intention de rejoindre la Meute. Ni aujourd’hui ni jamais. Ma réponse sera toujours invariablement non.
Il glissa sa main vers sa poche et…
— Garde tes mains en évidence ! le prévint-elle.
Il obtempéra sans discuter.
— Je t’assure que nous ne sommes pas impliqués dans l’enlèvement de ta sœur. Nous sommes là pour t’aider. Protéger et servir, c’est notre credo.
Le sixième sens infaillible de Kelly lui murmurait que ce type était louche avec un grand L, malgré son allure aguichante.
Devait-elle le laisser repartir ? Sa sœur avait tout de même été enlevée, et même en imaginant que les Protecteurs n’y soient pour rien, ils réagiraient avec force en apprenant qu’elle avait brandi une arme sous le nez de leur représentant, cela ne faisait aucun doute. Peut-être même demanderaient-ils réparation ? C’était comme ça qu’ils fonctionnaient. Derrière leur image de gentillesse affichée, ils tiraient les ficelles et provoquaient mort et destruction. Son père avait péché par excès de confiance envers eux, mais plus personne dans sa famille ne commettrait la même erreur.
— Tu ne sais pas où est Bonnie ? demanda-t-elle encore.
— Non, mais je suis déterminé à t’aider à la trouver.
Elle sentit dans ses paroles un accent de vérité, même s’il continuait à lui cacher des choses. Kelly décida de baisser son arme, consciente qu’elle commettait peut-être une erreur en le menaçant.
— Je me passerai de ton aide, tu peux partir. Allez, va-t’en. Faisons comme si cette rencontre n’avait jamais eu lieu.
Bizarrement, Kelly se sentait à la fois gênée et dans son bon droit lorsqu’elle lui ouvrit la porte.
L’homme referma la porte et la plaqua littéralement contre le mur.
— Une seconde…
Une nouvelle fois elle leva son arme.
— Je te préviens, je vais tirer, le prévint-elle.
A sa grande stupeur, l’inconnu ignora l’arme et lui posa une main froide et trempée sur le bras. Elle sentit un frisson intense lui remonter jusque dans la nuque ; il était tellement séduisant…
Elle était demeurée seule trop longtemps. Inutile de se voiler la face, elle ressentait un profond désir pour son visiteur et ça la rendait folle de rage contre elle-même. Le moment était vraiment mal choisi, la vie de Bonnie était en jeu !
Elle secoua la tête et le repoussa vivement.
— Recule ou je te tire dessus, gronda-t-elle entre ses dents.
— J’espère que tu disais vrai quand tu prétendais avoir des balles d’argent dans ce truc, sans quoi tu sais aussi bien que moi que tu perds ton temps à me menacer.
— Evidemment que ce sont des balles en argent !
— Pourquoi être aussi agressive ? Tu pourrais au moins me laisser le bénéfice du doute et écouter ce que j’ai à te dire. A mes yeux la violence est vraiment le dernier recours, je ne l’utilise que lorsque tous les autres moyens ont échoué.
Une nouvelle fois il disait vrai. Il était — globalement — franc, elle devait lui accorder ça.
— Si tu acceptes de me parler, je te propose de garder cette petite altercation pour moi et de ne pas en référer aux Protecteurs.
Du chantage, maintenant… Cela dit sa proposition était intéressante. Elle baissa son arme. Il n’était évidemment pas question de lui faire confiance, et encore moins de lui permettre de jouer les sauveurs avec Bonnie, mais elle pouvait toujours écouter ses salades avant de le renvoyer. De toute façon, leur discours était invariablement le même, avec quelques petits changements mineurs, ça et là. Elle écouterait en faisant comme si personne ne lui avait jamais servi cette soupe, tout en conservant son arme à la main.
— Tu as dix minutes. Je te laisse parler, mais après tu quittes ma propriété. On est d’accord ?
Il ne répondit pas et passa devant elle. Prise de court, elle le suivit jusque dans son propre salon, en essayant d’oublier qu’il laissait des traces de boue et des flaques derrière lui.
Dans une chambre, un chien aboya, bientôt imité par ses congénères.
— Tu as quoi là-dedans, un chenil ? demanda-t-il en levant un sourcil.
— Ma meute personnelle, répliqua-t-elle froidement, ma meute de chiens. Tu ferais bien de parler rapidement, l’heure tourne, ajouta-t-elle en croisant les bras avec assurance.
Il prit son temps pour la fixer droit dans les yeux, en laissant un sourire se dessiner sur ses lèvres sensuelles.
Que pouvait-elle faire, sinon subir sa tentative — efficace — de séduction ? Manifestement, les Protecteurs avaient affiné leur tactique. D’habitude, ils lui envoyaient des femmes, sans doute dans l’espoir qu’un lien se tisse entre elles. Cette fois ils lui jetaient dans les pattes une gravure de mode, en sachant pertinemment qu’elle vivait seule, sans compagnon, sans… relations sexuelles.
Non, cela ne lui manquait pas… plus maintenant. Elle était très bien toute seule.
Les secondes passaient et la rage commençait à la gagner.
— Si tu n’as rien à me dire, alors sors d’ici et laisse-moi tranquille, lança-t-elle en adoptant la posture caractéristique de la louve menaçante.
Elle savait que cette façon d’utiliser le langage corporel ne lui échapperait pas.
— Je ne peux pas faire ça, expliqua-t-il avec un mélange de sincérité et de désespoir. Comme tu l’as dit, ta sœur t’a été enlevée. Je vis la même chose avec mes enfants. Je suis venu ici pour négocier avec toi, Tearlach. Un échange de bons procédés.
Kelly le dévisagea par en dessous. Venait-il d’avouer implicitement ce qu’elle suspectait depuis le début ? Que les Protecteurs étaient responsables de la disparition de Bonnie ?
Partagée entre doute et colère, elle posa la bouche du canon de son arme sur le cœur de son interlocuteur.
— Cesse d’utiliser ce mot. Vous le salissez, toi et les tiens. Je devrais te tuer ici et maintenant.
Il ne cilla pas. Etait-il inconscient du danger qu’il courait ? Etait-il suicidaire ? Il soutint son regard et elle aurait juré lire de l’exaspération et non de la peur au fond de ses pupilles.
— Ecoute, je sais que ta famille est dispersée. Je ne suis pas en train de te dire que nous détenons ta sœur, je te propose simplement de t’aider à la retrouver. En échange de ton aide pour récupérer mes enfants.
— J’ignore de quoi tu parles, répondit-elle en articulant exagérément, je ne connais aucun enfant.
— Tu as pu t’offrir le luxe de mentir par le passé, mais avec moi ça ne marche pas. Il y a trop de choses en jeu. Ne fais pas comme si tu ignorais qui je suis.
Elle aurait dû l’abattre sur place, mais quelque chose en lui — peut-être sa résolution sans faille — l’intriguait.
— Non désolée, je ne vois pas.
Il ferma brièvement les yeux.
— Alors laisse-moi éclairer ta lanterne. Je suis Mac Lamonda.
Le nom lui était vaguement familier, mais impossible de le situer précisément.
— D’accord, Mac Lamonda. Dis-moi pourquoi tu es persuadé que je détiens tes enfants. Si tu fais le tour de la maison, tu te rendras vite compte qu’il n’y a personne ici à part moi et mes chiens.
— Je n’ai jamais prétendu que l’on se connaissait personnellement, proféra-t-il, mais je connais les Tearlach, je connais ton peuple. Quand ma femme est morte, ton père m’a enlevé mes enfants. Sans ma permission. Sans m’avertir. Je veux les récupérer.
Le déclic se fit dans l’esprit de Kelly.
Non.
Ce ne pouvait pas être lui. Il était censé être mort !
— Tu… tu es le mari de Maggie, murmura-t-elle. Celui qui… je suis tellement désolée.
— Tu peux, cracha-t-il.
Sans crier gare, il lui arracha l’arme des mains et lui plaqua un bras dans le dos. Mais avant qu’il n’ait pu ajouter un mot, la fenêtre du salon vola en éclats.
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La déflagration les projeta au sol. Kelly se protégea instinctivement le visage, le souffle coupé par le choc. Sa tête avait heurté quelque chose, si fort que des étincelles peuplaient la bordure de son champ de vision. Elle devait avoir une plaie ouverte sur le crâne.
Qu’est-ce que… ?
Elle fit de son mieux pour retrouver une respiration normale et repensa à Mac, le mari de sa cousine Maggie. Elle releva prudemment la tête — la seule partie de son corps qui demeurait mobile — et le vit, à demi allongé sur elle. Il était inerte, les yeux fermés. Sous le coup de l’émotion, elle crut un instant qu’il était mort.
Il gémit alors et elle comprit qu’il était simplement inconscient. Elle parvint à rouler sur elle-même et s’aidant de ses jambes, s’extirpa de sous ce poids mort.
Dehors le tonnerre qui continuait de gronder la fit sursauter. Il faisait trop chaud dans cette pièce, bien trop chaud, comprit-elle en reniflant la fumée qui saturait l’air.
Un feu rugissait tout près d’elle.
Trop près.
Trop chaud…
L’un de ses chiens aboya. Un autre hurla de terreur. Ses chiens ! Si l’un d’eux avait été blessé… Elle devait absolument les sortir de cet enfer, elle, Mac Lamonda et ses chiens.
Mais comment s’y prendre ?
Elle se remit debout tant bien que mal, la gorge serrée par la peur et par l’émotion. Sa maison était en feu, sa sœur avait disparu, les deux événements étaient forcément liés.
Elle vérifia le pouls de Mac : régulier, puissant. Ses jours n’étaient pas en danger… si elle parvenait à le sortir du brasier. Oui, elle y arriverait, n’était-elle pas une métamorphe ? Une métamorphe… vulnérable aux balles en argent et au feu.
Le feu. Rester concentrée.
La maison était en flammes. Elle devait s’être cogné la tête plus fort qu’elle n’avait supposé. Tout semblait si irréel ! Son regard perça la fumée avec difficulté afin de localiser la source du feu et, éventuellement, la position de leurs ennemis. Quels qu’ils soient.
Etaient-ils les complices de Mac ? Quelles étaient leurs intentions au juste ? Ils détenaient déjà sa sœur et voilà qu’ils s’en prenaient à elle. Manifestement, ils n’estimaient pas Mac capable de se charger seul de cette mission.
La fumée noire s’épaissit et le ronflement des flammes devint plus fort, accompagné par le fracas de la pluie sur le toit. Sortir, maintenant et emmener Mac avec elle. Mais comment ? Il était massif. Elle ne se faisait pas d’illusions, elle n’était pas taillée pour l’haltérophilie.
L’un de ses chiens émit une plainte aiguë et elle reprit conscience du danger immédiat qu’ils couraient tous.
Mais impossible de se concentrer.
Bon sang !
Elle tituba jusqu’à la porte d’entrée, l’ouvrit et aussitôt l’air frais pénétra à l’intérieur… alimentant brutalement la puissance du brasier.
Elle ignora l’enfer qui se déchaînait autour d’elle et fonça vers la chambre.
— Venez ! ordonna-t-elle à ses chiens d’une voix étonnamment forte et assurée, débarrassée de toute trace de panique.
Les chiens affolés passèrent devant elle comme des flèches. Elle en compta sept. Ils étaient tous là, courant vers l’extérieur, en sécurité. Elle s’apprêtait à les suivre lorsqu’elle repensa à l’homme inconscient. Mac.
— Réveille-toi, allez, debout !
Elle le secoua en regrettant de posséder cette maudite empathie qui l’empêchait de le laisser mourir sur place. Ne méritait-il pas son sort ? Si elle en sortait vivante, elle aurait besoin de lui, besoin qu’il lui avoue où était détenue sa sœur.
— Allez, Mac, s’il te plaît, réveille-toi !
Rien.
La fumée devint étouffante, la chaleur intolérable. Et lui qui ne bougeait toujours pas ! Etait-ce le destin qui rattrapait Mac Lamonda ? Lorsque sa femme était morte, il aurait dû y rester lui aussi.
Une chose était sûre, il ne périrait pas aujourd’hui par sa faute. Elle rassembla ses forces et son courage, passa ses mains sous les aisselles de Mac et le traîna. Mue par l’adrénaline, elle parvint à la porte qu’elle franchit non sans mal. Les bras endoloris, elle parvint à le déposer sur l’herbe, à l’abri des arbres qui bordaient sa propriété. Elle espérait être assez loin de la maison… en espérant qu’une autre explosion ne se produirait pas et que leurs assaillants n’étaient pas dans les parages.
Mais qu’espérait-elle ? Evidemment qu’ils étaient encore dans le coin. Ils étaient là pour elle, ils ne la laisseraient pas en paix.
Son arme ? Restée à l’intérieur.
J’en ai une autre dans le chenil, songea-t-elle. Au moment même où elle envisageait d’aller la chercher, le feu gagna le salon et dévora ce qui restait de la petite maison.
Son foyer.
Même s’il y avait eu une caserne de pompiers dans les parages, ils n’auraient jamais pu être là à temps.
Leur présence et celle des infirmiers auraient peut-être dissuadé ses assaillants de poursuivre leur œuvre, cela dit. Pour la première fois, elle regretta de vivre dans ce coin reculé du Wyoming. J’ai besoin d’aide, songea-t-elle en jetant un regard en direction de Mac, toujours immobile. Ils avaient vraiment de la chance d’être encore en vie et que les chiens eux aussi aient survécu !
Et comme de bien entendu, la loi universelle selon laquelle le pire est toujours à venir s’appliqua dans les secondes qui suivirent : la pluie cessa pour se transformer en une bruine légère bien insuffisante pour éteindre l’incendie. Il fallait se rendre à l’évidence : elle était en train de perdre sa maison.
Mac grogna, bougea, tenta de se relever avant de retomber dans l’herbe trempée. Kelly le rejoignit et l’aida à s’asseoir. Ses alliés n’étaient pas venus à son secours. Se pouvait-il qu’elle ait fait erreur, que leurs assaillants ne soient pas dans le même camp que Mac ?
Est-ce qu’une mystérieuse troisième faction s’était invitée au bal ?
— Tu vas bien, je t’ai sorti de là.
— C’est quoi ce…
Il cilla, se frotta le visage.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? haleta-t-il.
Elle allait lui répondre lorsqu’une seconde explosion retentit. C’était la cuve de propane située de l’autre côté de la maison. Les flammes s’élevèrent de plus belle, insensibles à la pluie fine.
Quelque chose bougea du côté de la grange, une silhouette trop large pour être celle d’un chien : leur ennemi se révélait.
— Nous avons été attaqués, répondit-elle dans un souffle, pressée par l’urgence. Et ils sont toujours là. On va devoir collaborer pour s’en sortir. Est-ce que tu peux te métamorphoser ?
Elle lui laissa quelques instants pour assimiler toutes ces informations, malgré le peu de temps dont ils disposaient.
— Me métamorphoser ? Je crois, oui. Pourquoi ? demanda-t-il en grimaçant de douleur.
— Parce que j’ai bien l’impression que si on veut réussir à en capturer un, ce sera sous notre forme de loup.
*  *  *
Il allait devoir attendre pour lui soutirer les informations. Pire : elle lui avait sauvé la vie. Malgré lui, Mac se surprit à apprécier sa combativité. Plutôt que de fuir, elle voulait engager le combat. Il ressentit lui aussi le besoin de se changer en loup pour faire face à la menace. Ils seraient plus rapides, plus féroces, et plus efficaces au combat.
— Toi d’abord, lui lança-t-il en se mettant à quatre pattes, je dois reprendre des forces.
— Nous ne faisons plus qu’un, lui lança-t-elle avec un regard intense.
Elle devint aussitôt pâle comme un linge.
— Qu’est-ce qui me prends de te dire ça ? Allez, tant pis… Mo Anam Cara, ajouta-t-elle, tu comprends ce que ces mots signifient ?
Un frisson parcourut l’échine de Mac qui se souvenait vaguement avoir croisé cette expression dans de vieux dossiers. Sa femme l’avait également prononcée à une ou deux reprises en plaisantant à ce sujet. Aux yeux de Maggie, tout ça n’était que superstition, mais ces mots étaient censés contenir un puissant charme de protection.
Est-ce que Kelly attendait de lui qu’il les prononce à son tour ? Devait-il répondre autre chose, une sorte de phrase codée ? Bon sang, ce qu’il avait mal au crâne ! Cette explosion l’avait sévèrement sonné.
— Tu dois répondre à la formule, insista Kelly avec douceur, laisse-moi la répéter. Nous ne faisons qu’un, Mac Lamonda. Mo Anam Cara.
Une nouvelle fois un frisson lui remonta le long du dos. C’était parfaitement ridicule, ce n’était que des mots, rien que des mots sans importance.
— Bon, très bien… nous ne faisons qu’un, et après ? dit-il dans un soupir.
Kelly le fixa, comme si elle attendait qu’il dise ou fasse autre chose. Voyant qu’il demeurait muet, elle hocha la tête.
— Voilà, c’est fait.
— Qu’est-ce qui est fait ?
Elle ne répondit pas, mais lui désigna du doigt une vaste grange et un autre bâtiment qui ressemblait à un chenil.
— Transforme-toi et suis-moi, d’accord ? Je crois que je vais avoir besoin d’aide.
Il acquiesça et aussitôt elle s’élança. A la grande stupéfaction de Mac, elle se métamorphosa au beau milieu d’un saut. En l’espace d’une seconde, elle devint un grand loup au pelage de la couleur de sa chevelure. Ses vêtements en lambeaux tombèrent au sol. Les yeux brillants au milieu des tourbillons de poussière, elle fixa Mac.
Bon sang ! Non seulement c’était une femme magnifique, mais sous sa forme de loup, elle était somptueuse. Mac se débarrassa rapidement de ses frusques trempées et entama sa métamorphose. Rien d’aussi spectaculaire que Kelly, mais il savoura le regain de force et de santé qu’il éprouva une fois devenu animal.
Elle avait eu une excellente idée en suggérant qu’ils se transforment, que leurs agresseurs soient encore dans le coin ou pas. Sous forme humaine, ses capacités de défense étaient limitées aux armes dont il disposait sur le moment. Un loup en revanche pouvait utiliser tout son corps et sa férocité instinctive.
Kelly frotta son museau contre celui de Mac afin d’échanger leurs odeurs. A ses côtés, il se sentait invincible, une sensation qu’il n’avait jamais éprouvé même en courant aux côtés des Protecteurs.
Ils progressèrent côte à côte et ne tardèrent pas à être submergés d’odeurs mille fois plus puissantes que ce qu’un humain pouvait percevoir. Des odeurs de chiens, d’homme et de terre gorgée d’eau affluèrent. Il y avait aussi autre chose, un remugle infâme, l’odeur de la pourriture.
Il connaissait cette odeur : c’était celle des vampires, les morts qui marchent. Il gronda, lui adressa un regard et bondit en avant. Leurs pattes martelaient la terre meuble avec assurance, leur pelage était bien plus efficace contre la pluie que n’importe quel vêtement humain.
Mac s’arrêta soudain. Face à eux se trouvaient trois silhouettes encapuchonnées. Tous n’étaient pas des vampires, l’odeur de la vie et de la chair flottait parmi eux.
Reflet d’acier, l’un d’eux avait une arme.
Il échangea un regard avec Kelly la louve, un peu plus petite que lui, elle était tout aussi redoutable.
L’un de leurs adversaires commit l’erreur de bouger et Mac se jeta immédiatement sur lui, déchirant les chairs mortes de ses griffes et de ses crocs. La créature ne serait pas détruite pour autant, à moins que le soleil ne se lève sur sa carcasse ensanglantée, mais au moins serait-il hors de combat pour un moment.
Un vampire de moins.
Il restait deux ennemis. Humains, vampires, lycans ? Mac capta l’odeur de celui de droite : Sang, peau. Moitié humain, moitié lycan. Un métis, comme lui ? Le vampire, celui de gauche profita de son hésitation pour avancer vers lui, tandis que le métis contournait Kelly.
Pas le temps de cogiter, il fallait agir à l’instinct. Il s’élança, crocs découverts, et frappa le vampire à la poitrine. Son adversaire était trop léger pour un humain. C’était comme une carcasse, une coquille vide — typique de la morphologie vampire.
Il tenta d’atteindre la gorge de la créature afin qu’il rejoigne son frère de race dans la boue, mais un puissant coup de feu éclata. La douleur l’étourdit et il tomba au sol comme si une main géante l’avait repoussé.
Il s’était fait tirer dessus.
Merde ! Il avait déjà survécu à des blessures par balles, pas d’inquiétude, mais cette fois la sensation était différente.
Cette balle… Elle était si dure… Elle laissait un sillage de souffrance… Qu’est-ce que ?… Ce n’était pas une munition normale.
De l’argent !
Cette fois, c’était fini, il allait mourir là. A moins que… à moins que le tour de passe-passe de Kelly ne soit pas seulement pure superstition. Si c’était vrai, il survivrait. A moins qu’elle ne meure, elle aussi.
Nous ne faisons qu’un…
Tissus d’âneries. Ce n’était pas le moment de croire aux contes de fées. Même sa propre épouse — qui était pourtant une Tearlach — était persuadée qu’il s’agissait de racontars de bonnes femmes. Et elle avait toujours refusé de prononcer ces mots pour s’unir à lui.
Maggie était morte et aucun mot magique n’aurait pu la sauver, il le savait. Après sa mort, il s’était tout de même demandé si cela aurait fait la moindre différence. Sans doute pas avait-il conclu.
Allongé au sol, il songea à ses enfants, les jumeaux n’avaient que dix-huit mois quand on les lui avait enlevés. Ils auraient bientôt trois ans. Se souvenaient-ils seulement de leur père ?
Kelly avait prononcé les mots, songea-t-il du fond de son abîme de douleur, elle avait dit qu’ils ne formaient plus qu’un. Il avait accepté à son tour de répéter les paroles rituelles. Si par miracle il survivait, si toutes ces superstitions étaient vraies, alors elle lui aurait une nouvelle fois sauvé la vie. Il lui serait redevable. Il devrait la vie à une Tearlach, son ennemie jurée, membre de cette espèce honnie qui lui avait enlevé ses enfants, sa vie.
Tu dois les retrouver, se répéta-t-il, tu ne peux pas échouer, tu n’as pas le droit d’échouer. Isobel et Caleb reviendront à la maison.
Oui, ils reviendraient… s’il survivait. Une balle en argent était toujours mortelle, il n’y avait pas d’exception. Seuls les Tearlach pouvaient y survivre. Il fallait que la légende soit vraie, c’était son unique espoir de revoir ses enfants… Quelle ironie !
Même blessé, il lui restait de la ressource et il ne se laisserait pas abattre sans lutter. Il serra les dents et se remit debout en faisant de son mieux pour traiter la douleur comme une simple information.
A chaque respiration, le métal maudit se diffusait dans son corps. Il devait extraire le projectile s’il voulait tenir encore un peu.
Mais comment le faire sortir ? Il s’escrima à faire le point, à chasser le flou qui encombrait sa vision afin de s’accrocher au réel, au décor qui l’entourait : la pluie froide, le brouillard, le sang chaud dans ses veines, le sourire de son adversaire penché sur lui.
La stupeur le saisit. Le second assaillant n’était pas un métis. Pire, il lui semblait vaguement familier. Un Protecteur ? Impossible, cela aurait signifié que Mac était manipulé depuis le début.
Sa vision s’obscurcit et ses pattes avant se dérobèrent. Mac vaincu, son adversaire tourna les talons et leva son arme en direction de Kelly. Incapable de faire autre chose qu’observer, Mac regarda sa propre blessure.
Comment faire sortir cette foutue balle ?
Il grimaça, plaça sa patte entre ses dents, compta jusqu’à trois et mordit un bon coup. Il étouffa un cri de douleur puis se répéta une nouvelle fois, comme un mantra : faire sortir la balle.
Il supplicia sa propre chair, os, tendons, muscles, à la recherche du projectile maudit. La gueule pleine de sang, il sentit enfin la saveur acide de l’argent sur sa langue. Il parvint à l’extraire, provoquant une hémorragie locale.
Il cracha l’infâme morceau de métal au sol et comprit qu’il devait arrêter les saignements au plus vite. Le sang n’était-il pas un puissant appât à vampires ? Même celui d’un lycan.
Un sifflement sinistre résonna au-dessus de lui. Il leva la tête et ne fut pas étonné de voir le vampire, attiré par l’odeur, son regard rouge rivé sur la blessure béante.
Mac avait toutes les peines du monde à rester conscient et il se surprit pourtant à se demander ce qui se produirait si le vampire buvait son sang maintenant. Le lycan renaîtrait-il. Deviendrait-il un non mort, ou donnerait-il naissance à une nouvelle espèce ? Un lycan vampire ?
Non, ce genre de chose était sans doute impossible… Cela dit, les Tearlach existaient bel et bien, alors…
A travers le brouillard sanglant qui obscurcissait sa vue, Mac vit le vampire se pencher sur lui, les canines découvertes. Il allait vraiment le mordre ? Sérieusement ? Mac lui aussi releva les babines, menaçant.
Kelly apparut alors dans son champ de vision. Elle se jeta sur le vampire et le tira en arrière. Avec un soupir de soulagement, Mac ferma les yeux. Le second assaillant, le lycan, se manifesta alors et brandit son arme. Kelly aboya un avertissement et s’élança. Le vampire fit de même.
Une détonation. Deux, puis trois. Kelly ne s’arrêta pas, apparemment insensible aux trois balles… trois balles en argent ! A moins que le tireur, malhabile n’ait touché son compagnon vampire ?
Bon sang ! Malgré la souffrance, Mac ne pouvait qu’être admiratif de la combativité de Kelly. Le lycan laissa tomber l’arme au sol, fit volte-face et s’éloigna à une vitesse déconcertante. Le vampire, quant à lui, avait également disparu. Son adversaire, ruisselant de sang renonça à poursuivre le fuyard.
Mac avait dû perdre connaissance, car lorsqu’il rouvrit les yeux, Kelly, redevenue humaine, le tenait dans ses bras. C’était elle qui l’avait réveillé en le secouant doucement.
— Transforme-toi, l’encouragea-t-elle vivement, j’ai besoin que tu redeviennes humain pour soigner tes blessures.
Mac dut fournir un violent effort pour maintenir son attention fixée sur le visage incroyablement beau de Kelly. Il inspira, bloqua sa respiration et ordonna à son corps de changer. Il était épuisé et la métamorphose fut bien plus longue que de coutume. Enfin il redevint homme. Un homme nu et ensanglanté dans les bras sanglants de la jeune Tearlach.
— Toi aussi, ils t’ont tiré dessus, dit-il d’une voix éraillée.
— J’ai juste pris une balle et je m’en suis déjà occupé. Ce qui importe à présent c’est de stopper ton hémorragie.
Elle s’était déjà occupée de sa blessure ? Bon sang ! Il y avait de sacrés avantages à être une Tearlach : invulnérable à tout, sauf au feu.
Malgré ses blessures, Maggie aurait dû survivre elle aussi… si la voiture n’avait pas explosé.
— Où sont tes vêtements ? demanda-t-elle.
Il tourna la tête à droite et à gauche à la recherche d’un bandage de fortune.
— Là…
Elle ramassa le sweat-shirt trempé.
— Ça devrait faire l’affaire, ne bouge pas.
Elle enroula le vêtement autour de la jambe de Mac et noua fermement.
— J’espère que ça suffira à arrêter l’hémorragie. Si tu n’étais pas métis, la blessure guérirait instantanément, mais là, j’ai peur que ce ne soit un peu plus long.
Il ne pouvait pas prendre ombrage de sa remarque car elle était fondée. Les métis guérissaient à peine plus vite qu’un humain.
Mais ça ne faisait guère de différence face à une balle en argent. Métis ou lycan pure souche, ni lui ni elle n’y survivrait.
Il songea qu’ils allaient mourir tous les deux. Etrangement cette perspective répandit en lui un sentiment de paix. Il n’avait plus vraiment de raison de vivre désormais si on l’empêchait de voir ses enfants… alors il était prêt à partir.
Mais… il y avait cette légende, qui faisait naître en lui un fol espoir. C’était sans doute la douleur qui le faisait délirer, la magie avait déserté ce monde, pourquoi espérer ?
 Nous ne faisons qu’un, Mo Anam Cara… Kelly l’avait pris sous son aile, lui avait fait don de son pouvoir de vie.
Invincible.
Se pouvait-il qu’il soit devenu lui aussi invincible, seulement vulnérable au feu ?
Il me reste une infime chance de survie, une étincelle, songea-t-il, de nouveau terrassé par une vague de douleur abominable. Mais s’il voulait vivre, il allait devoir traverser l’enfer.
*  *  *
Mac gémit, attirant immédiatement l’attention de Kelly. Leurs agresseurs enfuis, la priorité était de s’occuper du lycan blessé. Il fallait le mettre à l’abri de ce brouillard épais et humide, car tout ennemi qu’il soit, elle ressentait le besoin viscéral de l’aider, comme si un lien profond l’unissait à lui.
Sa maison n’était plus qu’un tas de ruines fumantes et sifflantes. La seconde explosion avait endommagé une partie du chenil, mais elle nourrissait l’espoir que les chiens soient sains et saufs.
Par chance, elle avait installé dans le chenil un petit bureau dans lequel elle s’occupait souvent de la paperasse sur un vieil ordinateur. Il y avait là-bas un futon convertible en lit, une douche qu’elle utilisait pour les chiens, des toilettes et un réfrigérateur. Rien de bien folichon, mais en attendant que sa maison soit reconstruite, elle s’installerait là.
Elle devait y transporter le Protecteur blessé, mais la tâche s’annonçait rude. C’était la première fois qu’il recevait une balle d’argent. Kelly avait vécu ça à l’âge de douze ans et elle savait qu’il allait vivre l’enfer, que sa convalescence serait longue et douloureuse et qu’une fois remis sur pied, il regretterait sans doute d’être en vie.
Au moins avait-il eu la chance de sombrer dans l’inconscience… Bien, restait à trouver un moyen de le traîner jusqu’au chenil. Sous le coup de l’adrénaline, elle avait été capable de le déplacer, mais elle n’était pas sûre de pouvoir réitérer cet exploit.
Elle ne pouvait tout de même pas l’abandonner sous la pluie !
— Hé, Tearlach…
Elle fut stupéfaite de voir les yeux de Mac ouverts. Sa voix était faible mais parfaitement audible.
— Ne m’appelle pas comme ça, dit-elle, tu dois oublier ce mot, maintenant plus que jamais.
Il ne lui demanda pas pourquoi. Peut-être avait-il compris de lui-même…
— Aide-moi, lui demanda-t-il en se redressant sur un coude.
Elle n’en revenait pas.
— Tu penses vraiment pouvoir tenir debout ?
Elle en doutait fort, mais cela valait le coup d’essayer. Ce type était une force de la nature.
— Si tu crois pouvoir le faire, appuie-toi sur moi, on va essayer de rejoindre le chenil. Il y fait chaud. L’endroit est au sec et tu pourras t’y reposer. On y sera en sécurité, les chiens nous préviendront de la moindre intrusion.
Mac acquiesça et se leva. Kelly lui tendit aussitôt son bras pour qu’il s’y appuie, mais il refusa son offre d’un geste. Il fit quelques pas, s’arrêta, haletant. Il avait déjà meilleure mine que cinq minutes auparavant. Incroyable ! Il guérissait vraiment vite. Presque aussi vite qu’elle.
Kelly resta suffisamment proche pour l’aider en cas de besoin, mais respecta son courage en le laissant avancer seul.
— Dis-moi si tu as besoin d’aide, je suis là.
Il ne répondit pas, mais avança encore de trois pas en direction du chenil avant de se reposer une nouvelle fois. Il se tenait droit, mais portait souvent sa main à sa cuisse, là où — à la grande satisfaction de Kelly — le bandage semblait avoir rempli son office.
Il se régénérait à la vitesse d’un lycan pur sang, c’était incroyable… à moins que ce ne soit l’effet du lien qu’elle avait tissé entre eux.
Ils progressèrent lentement vers l’abri, ses chiens sautillant autour d’eux. Kelly était encore extrêmement tendue, mais elle donna le change en leur parlant avec douceur et en leur renvoyant une image de calme et de sérénité pour les aider à se détendre.
Une fois à l’intérieur du bâtiment, elle sécha Mac de son mieux en faisant attention de ne pas trop toucher à la blessure encore fraîche. Il avait mal, c’était évident, mais il ne laissa pourtant rien paraître.
Kelly attendait qu’il lui demande pourquoi elle l’avait sauvé, question à laquelle elle-même n’avait aucune réponse à apporter. Peut-être était-ce sa tendance naturelle à aider les créatures blessées, même si d’ordinaire, elles n’étaient pas si masculines, ni si… séduisantes.
Lorsqu’elle eut terminé de lui prodiguer les soins nécessaires, il s’allongea sur le futon et s’endormit. Elle le couvrit d’une couverture moelleuse afin qu’il se sente aussi à l’aise que possible. Ceci fait, elle rassembla les chiens qui traînaient encore dehors. Elle devait le faire avant que la nuit tombe. Ils étaient tous là et fort heureusement, aucun n’était blessé. Ils l’accompagnèrent au chenil, là où Mac dormait.
Sa blessure avait bien cicatrisé et commençait déjà à se refermer comme si elle avait été suturée. Il était revenu des frontières de la mort et sa guérison semblait désormais acquise, ce n’était qu’une question de temps.
Soudain écrasée par un brusque accès de fatigue, Kelly s’effondra dans son fauteuil de bureau.
J’ai encore tellement de choses à gérer, songea-t-elle en regardant dormir le beau lycan. Lorsqu’il serait de nouveau en forme, elle devrait lui expliquer que le lien qu’elle avait tissé entre eux avait un prix. Ils ne faisaient désormais qu’un… et ce serment les engageait pour la vie.
Il était plus que probable qu’il accueille assez mal la nouvelle et elle-même était loin de sauter de joie.
Mais qu’aurait-elle dû faire ? Le laisser mourir sous ses yeux sans rien tenter, elle qui avait même du mal à écraser un moustique ? Cédant à son instinct, elle avait prononcé les mots sacrés.
D’accord.
Mais c’était pour le protéger ! Et maintenant, il était trop tard pour se faire des reproches.
Finirait-elle par le regretter ? Seul le temps le dirait.
Mac était-il déjà au courant de ce qu’impliquait ce serment ? Après tout il avait été marié à une Tearlach, il ne faisait aucun doute que Maggie et lui s’étaient unis de cette façon.
Encore que…
Maggie était morte et lui était toujours en vie. Elle n’avait jamais entendu parler d’un couple Tearlach uni en dehors de ce serment magique, mais qu’en savait-elle au fond ? Un lycan pouvait-il se lier ainsi avec deux partenaires, même si le premier décédait ? Elle n’en avait pas la moindre idée.
A la vitesse où Mac guérissait, il ne lui faudrait guère plus de deux bonnes nuits de sommeil pour être en pleine forme. Elle espérait pour lui qu’il resterait inconscient durant tout ce temps, sans quoi il souffrirait le martyr.
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L’après-midi tira doucement vers le soir. Kelly était demeurée assise sur sa chaise à regarder Mac dormir. Elle dessinait du regard les contours de son visage et de ses larges épaules.
Il avait été marié à sa cousine Maggie. Même si cette dernière était morte, cela faisait de lui un membre de sa famille. Ils avaient prononcé les mots sacrés et elle était désormais liée à lui et lui à elle.
Etrange sentiment que celui qui l’envahissait à cette pensée. Etait-ce du désir ? Elle avait lu des choses à ce sujet, avait entendu des chansons, mais jamais elle ne l’avait vécu de l’intérieur. C’était comme une petite flamme dans sa poitrine qui l’incitait à toucher cet homme, à le prendre contre elle pour…
Non.
Elle se leva, persuadée que son existence de recluse avait fini par lui taper sur le système. Aucun homme ne lui avait jamais fait un tel effet, même si, pour être honnête, elle croisait peu de monde dans ce coin perdu du Wyoming, à part le propriétaire du ranch voisin qui n’était pas exactement son type.
Elle se souvint alors que Mac avait fait mention d’une histoire de négociation, d’échange. Il avait parlé de ses enfants. Elle doutait maintenant qu’il détienne sa sœur, mais peut-être avait-il des informations concernant son lieu de détention ?
Quant aux enfants… Même si Bonnie réapparaissait, Kelly ne pouvait pas garantir que Mac pourrait les retrouver. Elle ne savait rien de cette histoire, mais il lui semblait évident que des gamins nés d’une mère Tearlach devaient être protégés. Leur don avait trop de valeur pour ne pas attirer les convoitises. Si on permettait à Mac de les garder auprès de lui, leur vie serait un enfer dès qu’ils entreraient dans la puberté…
Cette nuit-là, elle dormit à même le sol, ses chiens couchés autour d’elle comme une muraille vivante. Le chenil était équipé d’une alarme, ainsi, si leurs ennemis revenaient, elle serait immédiatement alertée. Par chance la nuit fut calme et Kelly s’éveilla reposée et parfaitement guérie. Mac dormait encore et il avait déjà retrouvé des couleurs. Elle profita de son sommeil pour purifier le lieu en effectuant un rituel ancien. Elle installa un autel — une version réduite de celui qu’elle avait dans sa maison — sur lequel elle disposa des bougies et un bâton d’encens à demi consumé qu’elle sortit du tiroir de sa commode.
Tête basse, elle adressa une prière sans trop savoir à quel dieu elle la destinait. Peu importait le destinataire, elle avait besoin de toute l’aide possible pour elle, pour Mac, pour sa famille.
La première chose à faire était de s’occuper des chiens. Ben, un humain doublé d’une personne de confiance, habitait la ville la plus proche de sa propriété. Il ne savait rien au sujet des vampires et des lycans, ni même — et c’était un détail important — des Tearlach. Il était arrivé dans le coin deux ans auparavant et avait intégré le groupe de volontaires que Kelly avait fondé pour aider les chiens en détresse. Il lui était arrivé à plusieurs reprises d’intervenir avec elle auprès d’animaux maltraités. Il les avait soignés, les avait transportés — parfois sur de longues distances — pour leur trouver un foyer. Il avait même fait la nounou pour les chiens de Kelly lorsqu’elle s’absentait pour voyager. Elle le surnommait grand frère en plaisantant à moitié et elle savait qu’en cas de besoin, elle pouvait compter sur lui.
Il décrocha son téléphone à la troisième sonnerie.
— Kelly ! ça fait une paie, comment ça va ?
Elle l’imaginait sans mal devant son téléphone, avec son look d’éternel hippie, ses — trop — longs cheveux gris ramassés en dreadlocks et sa barbe fournie. Ben était un ancien militaire à la retraite. Sans doute son apparence actuelle était-elle un moyen pour lui de prendre le contre-pied de toutes ces années passées à recevoir des ordres et à porter l’uniforme. Ben était également un ancien tireur d’élite.
— J’ai besoin de ton aide.
Elle lui fit un topo rapide de la situation en utilisant un mensonge qu’elle lui avait servi quelques années auparavant, selon lequel il lui arrivait parfois de travailler dans le cadre d’opérations secrètes.
— Appelle la police, lui suggéra-t-il, vois s’ils peuvent t’envoyer quelques hommes. On dirait que tu as besoin de renforts.
Elle ne prit pas la peine de répondre et laissa Ben réfléchir à ce qu’il venait de proposer.
— Tu ne peux pas te permettre d’impliquer les autorités, c’est ça ? supposa-t-il face à son silence, c’est pour ça que tu m’appelles.
— Précisément.
— Qu’attends-tu de moi ?
— Que tu veilles sur mes chiens. Je sais que c’est beaucoup demander…
— Non, c’est bon, j’adore tes toutous. Tu en as combien en ce moment ?
— Une meute de sept, plus quelques chiots en chenil. Si tu es d’accord, je peux t’amener les sept et confier les autres à un foyer d’adoption le temps de mon absence.
— Mon foyer, par exemple ?
— Non, je ne peux pas te demander ça, avec sept, tu auras déjà de quoi faire.
— Et si je passais nourrir les chiots directement au chenil chaque jour ? Ce ne serait pas aussi simple ?
Kelly prit le temps de réfléchir à sa proposition.
— Non, c’est trop dangereux.
— Pour moi ? Je croyais que c’était après toi qu’ils en avaient ?
Il n’avait pas tort.
— C’est vrai, mais comment savoir que mes agresseurs ne reviendront pas ? Je préfère que tu ne sois pas dans les parages, ce sont des gens dangereux.
Ben poussa un soupir, mais n’insista pas.
— Très bien. On fera comme tu veux. Laisse-moi passer quelques coups de fils pour t’arranger le coup avec les chiots. Je te tiens au courant. Quand est-ce que tu veux m’amener tes bébés ?
— Le plus tôt sera le mieux. Aujourd’hui ? Demain ?
Sifflement au bout du fil.
— Ah oui, tu es vraiment pressée, dis donc !
Sa remarque la fit sourire.
— Je dois me mettre en route au plus vite.
— Chasseuse ou proie ?
Cette fois elle dut vraiment s’empêcher d’éclater de rire.
— A ton avis ?
— A mon avis… je n’aimerais pas être à la place de celui que tu poursuis quand tu lui mettras le grappin dessus. Tu es sûre de ne pas vouloir un petit coup de main ? On pourrait t’aider, mes amis et moi !
Ben et ses compagnons formaient ce qu’il appelait en plaisantant la « Bande des culs terreux ». Kelly les suspectait d’avoir tous fait partie d’une unité de commandos par le passé, mais elle n’avait jamais posé clairement la question et Ben ne s’était jamais étendu sur le sujet.
— Merci, mais ce ne sera pas nécessaire.
Elle imagina sa réaction si elle lui révélait que ses agresseurs étaient des lycans et des vampires.
— Tu me seras bien plus utile ici, ajouta-t-elle.
— Pas de souci, mais il fallait que je te le propose.
Ben semblait plutôt soulagé.
— J’apprécie le geste.
— Tu seras partie combien de temps ? demanda-t-il par simple curiosité.
— Le temps qu’il faudra. Je n’en ai aucune idée.
— Alors on se voit demain.
Elle raccrocha le téléphone et se retourna vers Mac. L’une de ses chiennes, un pitt-bull du nom de Brandi s’était installée près de lui. La grosse chienne — qui venait tout juste de recevoir le privilège de pouvoir entrer dans la maison — avait adopté une posture presque martiale, comme si elle protégeait le mâle dominant de sa meute.
Kelly fut stupéfaite par ce comportement. D’ordinaire, Brandy évitait les humains. C’était une chienne qu’elle avait soustrait à des combats illégaux. Kelly travaillait avec elle depuis des mois, pourtant c’était à peine si l’animal lui permettait de la toucher et voilà qu’elle la trouvait allongée contre le flanc de Mac, comme si elle était soudainement devenue un chihuahua de compagnie !
Intéressant phénomène.
Si elle avait un peu de temps, elle ferait en sorte d’étudier ça de plus près. Le comportement de Brandy pouvait être un outil de poids dans la guérison des pathologies observées chez les chiens de combat.
Pour le moment, Mac était la priorité et elle devait tout faire pour atténuer ses souffrances, pendant qu’il chassait le poison de son corps. Elle passa les heures qui suivirent assise près de lui, vigilante, l’hydratant le plus souvent possible.
Cela ne serait plus très long au vu des blessures qui cicatrisaient à une vitesse stupéfiante malgré la fièvre qui le faisait s’agiter sur son lit. Brandy demeura à ses côtés et posa même sa tête sur le ventre du lycan qui aussitôt s’apaisa. La pièce empestait pourtant le poison, mais la chienne ne semblait pas s’en soucier.
Le téléphone de Mac se mit alors à vibrer sur la table. Kelly le saisit avant qu’il ne risque de réveiller son patient, tout en se demandant si elle devait décrocher ou non. Il devait avoir une petite amie, séduisant comme il était, et aussi une famille et des amis qui devaient s’inquiéter de son silence.
— Allo !
— Qui est à l’appareil ? s’enquit une voix masculine suspicieuse.
— Je m’appelle Kelly McKenzie et je…
— La Tearlach ? l’interrompit son interlocuteur, sceptique.
— C’est le nom que vous autres avez l’habitude de me donner, mais je ne sais même pas ce que cela signifie, mentit-elle.
— Ouais, d’accord. Peu importe. Bon, écoutez, je suis Donald, de la Société des Protecteurs. Passez-moi Mac Lamonda, je vous prie, j’ai besoin de lui parler.
Kelly jeta un œil en direction de la silhouette inconsciente et se prépara à mentir une seconde fois.
— Il est parti, expliqua-t-elle avant de raccrocher aussitôt.
Puis elle éteignit le téléphone pour ne pas risquer un deuxième appel.
Voilà, c’était fait.
Elle avait mis en branle le subterfuge destiné à protéger sa sœur. Peu importait la vérité, l’essentiel était que les Protecteurs croient Mac parti de chez elle. Si effectivement il était là pour la capturer, ses employeurs perdraient un temps précieux à essayer de le contacter avant d’envoyer d’autres agents. D’ici là, elle aurait disparu. S’il travaillait en franc-tireur et qu’il avait capturé Bonnie pour l’utiliser comme monnaie d’échange contre ses enfants, elle venait de lui couper toute retraite.
Elle était gagnante, quoi qu’il arrive. Restait encore à secourir Bonnie.
Elle laissa tomber le téléphone portable au sol et le broya d’un coup de talon assuré avant de jeter les débris à la poubelle. Puis elle sortit un plat surgelé du congélateur pour chauffer le dîner au micro-ondes. Par chance, elle en conservait tout un stock dans la cave de sa maison, un endroit qui n’avait pas été touché par l’incendie — si l’on exceptait la fumée et la suie. Son ranch était trop éloigné de tout pour être raccordé au réseau électrique, mais elle disposait d’un générateur autonome.
Bientôt, une bonne odeur de macaroni au fromage envahit la pièce et en se retournant elle vit Mac assis au bord du futon, le regard fixé sur elle. Un regard bleu qui la cloua sur place et qui fit battre son cœur un peu trop vite. C’était comme si elle retrouvait une vieille connaissance après des années de séparation.
Non, impossible… Ils ne s’étaient jamais rencontrés, elle s’en souviendrait…
Brandi, en bonne chienne de garde, leva la tête, mais malgré la puissante odeur de nourriture, ne quitta pas son poste ; fascinant.
— Salut, dit-il avec un sourire.
Il avait la voix cassée, comme s’il s’éveillait tout juste d’une longue sieste. Rien ne laissait penser que cet homme venait de frôler la mort. Cela ne le rendait que plus séduisant. Malheureusement…
— Salut. J’étais en train de préparer le dîner. Tu as faim ?
— Je ne crois pas. Pas tout de suite.
Il se tourna vers la table de chevet, à la recherche de son téléphone.
— Tu parlais avec quelqu’un sur mon portable, il y a deux minutes, non ?
Voilà. Le moment de vérité.
Elle allait devoir admettre qu’elle avait menti aux employeurs de Mac, qu’elle pouvait même leur avoir laissé penser qu’il était mort. Elle n’avait pas eu le choix, mais elle n’en était pas particulièrement fière.
— Oui, en effet.
Il acquiesça, comme si cette intrusion dans sa vie personnelle se justifiait parfaitement.
— Très bien. Et à qui as-tu parlé ?
Kelly préféra changer de sujet.
— Tu te rends compte de ce qui s’est passé ? Tu as reçu une balle en argent, tu as failli mourir, mais tu es toujours là.
Elle enfonçait des portes ouvertes et elle en avait conscience, mais parfois, mettre le doigt sur des évidences permettait de mieux introduire les révélations désagréables.
Il fronça les sourcils et elle vit sur son visage l’instant précis où la mémoire lui revint.
— La balle en argent… le vampire…
Il regarda sa jambe.
— Je me souviens. Tu as raison, je devrais être mort. Comment suis-je arrivé sur ce lit ?
— Je t’ai aidé, mais tu as fait le gros du travail, tu as marché.
— Sérieusement ?
— Si tu es en vie, c’est parce que tu es sous ma protection. Tu ne mourras pas, nous ne faisons qu’un.
Elle le vit déglutir avant d’ajouter :
— Alors c’est vrai, tu as vraiment ce pouvoir ? C’est de ça que tu parlais tout à l’heure ?
— Oui. Mais tu étais marié à ma cousine, je suis persuadée que Maggie a déjà eu maintes fois l’occasion d’aborder ce sujet avec toi ?
— Non, elle ne prenait pas ça au sérieux.
— Elle trouvait… amusant d’être une Tearlach ?
Kelly n’en revenait pas.
— Pour bien la comprendre, il fallait connaître son sens de l’humour, mais oui, elle estimait que toute sa famille exagérait l’importance de cette histoire.
Comment tourner la prochaine question ?
— A part ce que tu as lu dans les dossiers des Protecteurs, que sais-tu de nous au juste ?
— Tu veux savoir ce que Maggie a pu me révéler ?
Elle acquiesça.
— Très peu de choses, avoua-t-il d’un ton amer, à vrai dire j’ignorais tout de cette histoire de protection, jusqu’au jour où j’ai consulté les dossiers des Protecteurs. On a vécu trois ans ensemble et elle n’a jamais prononcé ces mots.
Kelly hocha la tête en masquant sa stupéfaction. Mac ne prenait pas la mesure du geste de Maggie. Sa cousine considérait que son compagnon, le père de ses enfants, n’était pas son âme sœur. Cela signifiait-il qu’il y avait un autre homme dans sa vie ? Kelly en vint à se demander si les enfants étaient bel et bien ceux de Mac.
Elle ne lui en souffla pas mot, bien entendu, consciente qu’il risquait de mal accueillir la nouvelle. Il existait une autre explication au silence de Maggie : elle pouvait s’être ainsi assurée que si quelque chose lui arrivait, ses enfants auraient toujours leur père.
— Dis-moi tout ce que tu sais.
— Es-tu immortelle ? demanda-t-il pour toute réponse.
— Non, et tu ne l’es pas davantage maintenant que tu es sous ma protection.
Elle avait évité d’employer l’expression lié à moi, pourtant plus juste.
— Les Tearlach meurent comme tout le monde, de vieillesse, mais rien d’autre ne peut nous tuer. A part le feu.
— Donc, votre seul atout par rapport à un lycan normal est cette capacité à résister aux balles d’argent ?
— Je…
Leurs singularités allaient tellement au-delà de ces particularités. Et elle avait si peu de mots pour l’expliquer…
— Eh bien, je ne vois vraiment pas pourquoi on en fait toute une histoire. Pas étonnant que Maggie ait plaisanté à ce sujet ! Les Tearlach ne sont finalement pas si différents de nous autres. Tu résistes aux balles d’argent, super ! Et alors ?
— Sans cette capacité, tu serais mort, n’oublie pas. Et tu oublies le fait que nous pouvons transmettre ce don.
— C’est vrai, et merci du cadeau, mais je ne vois toujours pas pourquoi tout le monde semble si pressé de conclure une alliance avec les Tearlach.
— Notre résistance à l’argent pourrait être un avantage décisif si une guerre éclatait entre les espèces.
— Si les humains prenaient les armes comme au Moyen-âge, tu veux dire ?
— Exactement.
— Les risques sont minces, non ?
Elle possédait un don qui dépassait l’entendement, un trésor inestimable, mais peu de gens le voyaient de cette façon.
— Pourquoi moi ? demanda-t-il encore, face à son silence, pourquoi m’avoir sauvé, pourquoi avoir prononcé ces mots ?
Elle savait qu’il finirait par poser cette question, aussi haussa-t-elle les épaules pour se donner une contenance.
— Parce que tu étais là quand l’attaque a eu lieu et que je ne voulais pas avoir ta mort sur la conscience.
— Je vois.
Tu ne vois rien du tout !
— Si ce pouvoir est une telle bénédiction, pourquoi ma femme n’a-t-elle jamais…
— Je l’ignore.
Kelly aurait voulu savoir si Maggie était réellement amoureuse de Mac, mais elle n’avait pas le courage de lui poser la question. Et cela ne la regardait pas.
C’était curieux comme Mac influait sur son caractère, elle qui avait toujours prôné la plus grande transparence, l’honnêteté la plus absolue, voilà qu’elle se mettait à manœuvrer, à mentir. Elle détourna le regard, le temps de réfléchir à ce qu’elle s’apprêtait à faire. Devait-elle lui avouer à quel point le lien qui les unissait désormais était profond ? Ou devait-elle noyer le poisson et le laisser en prendre seul la mesure ?
Oui, décida-t-elle en se tordant les mains.
— Bon, tu as posé tes questions, à moi de poser les miennes, décida-t-elle.
— Je t’écoute.
A son tour.
Elle observa Mac en se demandant quelle question était la plus pertinente pour cerner un tel homme en si peu de temps. Si elle avait choisi de se lier à lui, cela s’était fait par un acte de miséricorde instinctif. Mais maintenant, elle voulait savoir qui était l’homme à qui elle s’était attachée pour la vie. Kelly s’était toujours fiée à l’instinct de ses chiens. Ils aimaient tous Ben, et cela suffisait à ses yeux pour qu’elle lui accorde toute sa confiance.
Brandi, le pitt-bull à l’oreille fendue ne quittait pas Mac, elle l’adorait. Sans doute était-ce là la manifestation de l’affection d’une créature abîmée par la vie envers une autre. Peut-être était-ce poussée par ce même instinct qu’elle-même avait offert à ce parfait inconnu un cadeau si précieux. Kelly s’identifiait parfois à ces chiens esquintés par l’existence, mais jamais elle n’avait vraiment admis cet état de fait consciemment… jusqu’à maintenant.
— Tu ne t’es jamais remarié ?
Il ne portait pas d’alliance, la réponse semblait donc évidente, mais elle tenait à l’entendre de sa bouche.
— Maggie n’est partie que depuis dix-huit mois, répondit-il en levant un sourcil.
— Ce n’est pas une réponse.
— Et toi ?
— Il ne s’agit pas de moi, répondit-elle froidement, et je n’ai pas de dossier de plusieurs pages auquel me référer pour t’interroger, moi.
— D’accord, capitula-t-il, pose tes questions.
Elle aurait aimé avoir un quelconque talent pour ce genre d’exercice ou au moins une liste de questions à laquelle se raccrocher, les dix questions à poser à quelqu’un avant de se lier à lui pour l’éternité… mais il était trop tard, de toute façon, plus moyen de faire machine arrière à ce stade.
— Est-ce que tu as des frères ou des sœurs ?
— Non, je suis fils unique. Et oui, ma mère est toujours en vie. C’est une lycan et je n’ai jamais connu mon père humain.
— Maggie et toi avez eu deux enfants, c’est ça ? Un garçon et une fille ?
— Ce sont des jumeaux, Caleb et Isobel. Ils ont trois ans et je ne les ai pas vus depuis la mort de leur mère.
Sous le feu de ses questions, Mac demeurait parfaitement figé, comme si cette immobilité pouvait le rendre invulnérable. Kelly n’avait jamais eu d’enfants, mais elle savait ce que l’on ressentait lorsque l’on était coupé des siens. Elle savait que le chagrin ne disparaissait jamais, qu’il s’atténuait simplement un peu avec le temps.
Elle ne montra pas l’empathie qu’elle ressentait pour lui, car elle ne tenait pas à ce qu’il se montre affectueux avec elle lorsqu’elle évoquerait la perte de sa famille et la mort de son père. Elle savait ce qu’il ressentait : il avait l’impression d’étaler son âme toute nue face à elle, alors qu’ils étaient étrangers l’un à l’autre.
Voilà qu’il détournait le regard, le silence de la pièce seulement troublé par sa respiration ample. Lorsque leurs yeux se croisèrent de nouveau, elle y discerna un éclair de colère qui disparut aussitôt.
Elle soupira, songeant que le chagrin était une gangrène qui vous rongeait de l’intérieur.
— Ce n’est pas facile, n’est-ce pas ?
— Non, même après tout ce temps…
Le regard sombre, Mac serra les poings, et elle ne fut pas surprise de l’entendre dire :
— Je veux qu’on me rende mes enfants.
Il se tourna vers elle.
— Si tu as une once de compassion, tu m’aideras.
Elle ne répondit rien. Elle ne tenait pas à faire des promesses qu’elle ne pourrait peut-être pas tenir.
— Pourquoi fais-tu tout cela, demanda-t-il, quel est ton but ?
— Je veux retrouver ma sœur, nous avons donc quelque chose en commun.
— Alors pourquoi refuses-tu de travailler avec moi ? demanda-t-il d’une voix où perçait l’émotion, si je peux retrouver ta sœur, peux-tu faire en sorte de me mener à mes enfants ?
Elle aurait dû mentir, mais elle fut incapable de forcer les mots à franchir ses lèvres. Lorsqu’elle put enfin parler, ce fut pour poser une question à laquelle — elle le savait — il ne répondrait pas.
— Est-ce que tu détiens ma sœur prisonnière ?
Il secoua négativement la tête, peiné de ne pouvoir lui répondre.
— Non, et j’ignore où elle se trouve. La seule certitude c’est que les Protecteurs ne sont pas responsables de sa disparition. Tout à l’heure, je bluffais pour te faire dire où se trouvaient mes enfants.
Il s’était montré honnête, c’était à elle de l’être à présent.
— J’ignore également où se trouvent tes enfants. Je ne savais même pas qu’ils n’étaient plus sous ta garde.
— Ne parle pas de garde, on me les a volés, ce n’est pas un acte civilisé ! J’étais au funérarium… je préparais les obsèques de Maggie, bon sang ! Quelqu’un de sa famille — quelqu’un de ta famille me les a enlevés. Mes enfants n’ont même pas pu assister aux funérailles de leur mère. La famille de Maggie a sali sa mémoire et j’ai dû l’enterrer seul…
L’air se chargea de tension et Kelly sentit son regard s’embuer malgré elle.
— Tu pleures ? demanda-t-il, visiblement étonné, pourquoi ?
Elle haussa les épaules et avec un soupir profond, lui effleura la joue. Elle sentit sa barbe rugueuse contre la pulpe de ses doigts.
— Désolée, s’excusa-t-elle en retirant sa main.
— Ouais…
Il posa une jambe devant l’autre, comme pour éprouver sa force. Un pas, un autre, doucement, puis plus rapidement à mesure qu’il gagnait en confiance.
— On peut arrêter le jeu des questions, c’est bon ?
— Pour le moment, oui, mais il reste des zones d’ombre que j’aimerais éclaircir plus tard. Je voudrais te connaître un peu mieux.
— Encore une fois, je ne comprends pas pourquoi.
— J’aimerais comprendre ce qui m’a poussée à t’offrir ma protection, avoua-t-elle, sincère.
— Tu parles de ça comme si c’était une chose inhabituelle, un acte rare…
— C’est le cas, c’est extrêmement rare, nous ne pouvons le faire qu’une fois durant toute notre existence.
Elle vit son visage se fermer et se demanda s’il pensait à Maggie, cette épouse qui avait fait le choix de ne pas lui faire ce précieux cadeau, celle qui n’avait jamais vraiment été sa compagne.
— Et alors ? finit-il par demander avec un petit sourire énigmatique.
— Alors, c’est un acte capital.
Il devrait se contenter de ça… pour le moment.
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— Ne crois pas que tu vas t’en tirer si facilement ! lança-t-il avec un sourire à la fois désarmant et diablement séduisant.
Elle mollissait, ce n’était pas bon, pas bon du tout.
— Tu vas devoir au moins répondre à la question que je t’ai posée tout à l’heure. C’était qui au téléphone ?
La tuile ! Elle qui pensait avoir réussi sa diversion.
Elle leva la main.
— Donne-moi une minute, j’ai encore une chose à te demander. Sais-tu qui est derrière toute cette histoire ? L’enlèvement de ma sœur, l’attaque d’hier…
— Non.
Curieusement, elle fut tentée de le croire.
— Tu as des informations de première main de par ta position auprès des Protecteurs, poursuivit-elle sans le quitter du regard, peut-être ont-ils une idée à ce sujet ? Est-il possible qu’ils sachent qui a kidnappé Bonnie ? Le moindre indice pourrait m’aider.
Il prit le temps de se passer une main dans les cheveux, songeur.
— Ce n’était pas dans le dossier, mais certaines informations nous ont poussés à croire que ceux qui sont responsables de sa disparition pourraient bien en avoir après chacun d’entre vous. C’est comme s’ils voulaient mettre la main sur la famille tout entière, les uns après les autres.
— Tu ne m’apprends rien, c’est précisément pour cette raison que nous nous sommes dispersés aux quatre coins de la planète. Mon père savait que ce jour finirait par venir. C’est donc qui s’est produit la nuit dernière selon toi ?
— C’était hier ? Mais j’ai l’impression que ça fait une éternité… Enfin pour répondre à ta question, oui, c’était forcément eux.
Kelly se mit à faire les cent pas devant le lycan.
— Ils m’ont tiré dessus, ils t’ont attaqué, mais ils n’ont pas essayé de me capturer, ça n’a aucun sens.
— S’ils ont agi de cette façon, c’est sans doute parce que tu t’es défendue, je pense.
— Peut-être, mais je ne comprends toujours pas.
— Ils ne s’attendaient pas à essuyer pareille résistance. La plupart de tes semblables ne luttent pas.
— Tout le monde nous voit comme des phénomènes de foire. Ton patron a d’ailleurs eu l’air étonné de m’entendre…
Elle regretta aussitôt ses paroles, mais il était trop tard.
— Mon patron ? C’est donc avec lui que tu étais au téléphone ? Que voulait-il ?
— Savoir si tu étais vivant ou mort, j’imagine. Je pense qu’il était au courant de l’attaque. Je crois vraiment que les Protecteurs sont derrière tout ça.
— Impossible. Ce n’est pas notre mode opératoire. Alors dis-moi, que lui as-tu raconté ?
Kelly prit une inspiration, rassembla son courage et lui avoua la vérité.
— Je lui ai dit que tu étais parti.
Il étouffa un juron, serra les poings comme s’il allait frapper le mur puis tendit la main.
— Donne-moi mon téléphone.
Elle demeura immobile.
— Non, écoute-moi. Il est vital qu’ils te croient hors du coup pour le moment.
— C’est n’importe quoi ! Donne-moi mon téléphone, vite.
— Je ne peux pas, je l’ai détruit.
La colère brilla au fond de ses pupilles et elle vit les muscles de sa mâchoire se serrer.
— Je pense que tes employeurs sont indignes de confiance, poursuivit-elle.
— Evidemment que tu en es convaincue ! Je peux le comprendre, tu viens d’être victime d’une attaque, tu as perdu ta maison, tu as été forcée de sauver la vie d’un inconnu et pour couronner le tout, ta sœur est portée disparue.
— Et on a essayé de te tuer, compléta-t-elle, n’oublie pas ce détail.
— Je ne l’oublie pas, et je t’assure que les Protecteurs n’ont rien à voir là-dedans. Nos ennemis étaient des vampires, tu l’as vu comme moi ! s’entêta-t-il en croisant les bras.
— Je te rappelle qu’il y avait un lycan parmi eux, corrigea-t-elle.
— Certes, sans doute un renégat. Peut-être même un lycan sauvage. Quel lycan travaillerait avec les vampires ? Pas un Protecteur en tout cas.
— Je n’en sais rien, ça, c’est ton domaine de compétence. Donc les Protecteurs ne travaillent jamais avec les vampires ? C’est ce que tu affirmes ?
Il prit le temps de peser sa réponse.
— Quasiment jamais.
— Mais cela s’est déjà produit par le passé, insista-t-elle en percevant son hésitation.
— En de très rares occasions, admit-il à regrets.
— Moi je pense qu’ils t’ont piégé, mais qu’ils n’avaient pas prévu que l’attaque contre moi se déroulerait de cette façon. Ils ont échoué.
Manifestement, il n’y croyait pas une seconde.
— Pourquoi frapper l’un des leurs ? Ça n’a pas de sens !
— La fin justifie les moyens. Ils étaient sans doute décidés à te sacrifier.
Mac n’était pas prêt à la suivre sur ce terrain-là, mais ses paroles trouvèrent manifestement un écho en lui, car il ne repoussa pas sa remarque.
— Tu peux le prouver ?
— Non, mais tu ne peux pas me prouver le contraire non plus. Dans le doute, je propose qu’on parte sur ce postulat.
— Désolé, je ne marche pas.
— Alors je t’écoute, qu’est-ce que tu proposes ? Ce n’était pas une attaque à l’aveugle, s’emporta-t-elle, ils avaient des balles en argent ! Ils étaient là pour une raison précise !
— Oui, ils étaient là pour te capturer, je n’étais pas au menu. Et encore une fois, les Protecteurs ne procèdent pas de cette façon.
Un long silence s’installa entre eux durant lequel il la dévisagea.
— Je ne partage pas ton opinion.
— Ça me va. Je suis d’accord pour qu’on reste en désaccord tant qu’on n’en sait pas plus. Et maintenant, que faisons-nous ? C’est quoi la suite du plan ?
Kelly nota qu’il avait dit nous, et non je.
— Je veux retrouver ma sœur. Je dois trouver un moyen de la secourir. Et si tu m’aides, je ferai tout mon possible pour t’aider à réunir ta famille.
Le lycan ne sembla pas convaincu.
— Et comment comptes-tu t’y prendre ?
— Je vais attaquer nos agresseurs.
— A nous deux contre eux ? Je doute que ce soit une excellente idée.
— Pourquoi ? demanda-t-elle d’une voix douce.
C’était ce ton qu’elle employait avec les chiens effrayés.
— Tu es un Protecteur bien entraîné et moi une Tearlach, poursuivit-elle, ça devrait suffire. On s’en tirera.
— Tu sais que c’est précisément pour ça qu’on m’a envoyé vers toi : pour t’offrir l’aide des Protecteurs.
— Mais le prix à payer pour leur aide est trop élevé à mes yeux.
Elle ne pouvait en dire plus, Mac ignorait tout ce qu’impliquait sa nature de Tearlach et l’heure n’était pas aux confidences.
— Je veux que tu viennes avec moi, et que tu m’aides. Toi, pas eux. Je ne leur fais pas confiance.
— Pourquoi donc ? Au risque d’enfoncer des portes ouvertes, je te répète que tu n’as aucune preuve de leur responsabilité dans l’enlèvement de ta sœur. Et ma présence ici à leur initiative tendrait plutôt à les disculper non ? Si telle avait été leur volonté, je t’aurais capturée moi-même et basta !
— Comme si tu en étais capable…
Il ne releva pas sa remarque.
— Il va falloir faire un effort si tu veux qu’on soit partenaires. Il va falloir faire preuve d’un peu d’honnêteté l’un envers l’autre. Pourquoi te méfies-tu à ce point des Protecteurs ?
— Parce qu’ils… ont tué mon père, expliqua-t-elle.
Elle fit de son mieux pour demeurer calme, mais l’amertume pesait sur chacune de ses paroles.
— Les Protecteurs sont responsables de l’effondrement et de la dispersion de ma famille, ajouta-t-elle.
Elle le vit digérer cette nouvelle information.
— Tu as certainement des raisons de croire ça, mais ton père travaillait pour nous, pas contre nous. Nous étions ses alliés lorsqu’il a été tué.
— Je ne te crois pas. Prouve-le.
— Ça ne servirait à rien. J’ai vu comment tu procèdes. Tu agis uniquement à l’instinct, en suivant tes intuitions. Il nous arrive de frôler l’illégalité, mais l’enlèvement ne fait pas partie de nos pratiques, c’est un fait.
— Ce n’est peut-être plus d’actualité, mais était-ce le cas il y a un an ? A l’époque les Protecteurs n’étaient rien d’autre qu’une bande de mercenaires. Ils éliminaient quiconque sortait du carcan de leurs règles et ils étaient corrompus jusqu’à la moelle. Alors ne viens pas me dire que c’est impossible, s’il te plaît !
Mac baissa la tête.
— Tu as raison. Mais les gens dont tu parles et ceux qui travaillaient pour eux ne sont plus en place. Ils ont été châtiés, les choses sont différentes désormais.
Manifestement il s’attendait à ce que Kelly intervienne, pourtant, face à son silence, il poursuivit.
— Lorsque tu parles des Protecteurs, c’est avec une telle rancœur ! Pourquoi m’avoir sauvé si tu nous hais à ce point ? demanda-t-il en la fixant comme un loup fixerait un serpent venimeux, je suis un Protecteur, ma loyauté leur est acquise.
— Vraiment ? Même après ce qui vient de se produire ? Tu dois commencer à avoir de sérieux doutes, non ?
— Pourquoi en aurais-je ? Tu ne m’as pas fourni le moindre début de preuve. Nous avons été attaqués, on nous a tirés dessus, je ne sais rien d’autre.
Il marquait un point.
Kelly fonctionnait en effet à l’instinct et même s’il la prenait rarement en défaut, cette fois elle n’avait rien pour étayer sa théorie.
— Et j’ajouterai : pourquoi vouloir mon aide ? Tu ne sais rien de moi. Si tu n’as pas confiance en eux, tu ne devrais pas te fier à moi.
Comme si elle avait le choix… Elle avait agi dans la précipitation et maintenant ils étaient liés l’un à l’autre pour le reste de leur existence… même si Mac l’ignorait encore. Impossible de se défiler indéfiniment, elle allait devoir tout lui dire.
— Je vais essayer de t’expliquer. Comme je te l’ai dit, tu es désormais sous ma protection. Maintenant que nous avons prononcé les mots et procédé au rituel, nous sommes liés.
— Liés ? Comment ça liés ? Pour combien de temps ?
— Un bon moment, répondit-elle, consciente qu’il allait réclamer une réponse un peu plus précise.
Comment lui avouer que — en théorie — c’était désormais à la vie à la mort entre eux ? Avait-il vraiment besoin de savoir que, dans son monde à elle, une Tearlach ne prononçait ces mots qu’une seule fois dans toute son existence, à l’intention de son âme sœur ? Elle n’était pas supposée se lier ainsi à un inconnu, si séduisant soit-il.
Elle avait vraiment commis une énorme erreur, mais en y repensant… elle le revit, baignant dans cette mare de sang, et sut que si cela avait été à refaire, elle n’aurait pas agi différemment.
— Pourquoi ai-je l’impression que c’est l’arbre qui cache la forêt ? Tu me donnes des bribes d’information, mais j’ai besoin de tout savoir. Allez, vas-y, je t’écoute.
— Je ne suis pas encore prête, désolée.
— Alors rends-moi mon téléphone.
Quel entêté ! Si elle avait eu un peu de jugeote, elle lui aurait rendu les fragments de son cellulaire et ils seraient partis chacun de leur côté avant que quelqu’un ne soit blessé.
Mais elle ne pouvait s’y résoudre, et de toute façon, elle n’avait pas le choix. Mac pouvait toujours se voiler la face, libre à lui, mais tôt ou tard, il finirait par comprendre la profondeur de leur lien.
— Je ne vais pas te rendre ton téléphone, je l’ai détruit. Bon, écoute, nous sommes liés, toi et moi. Que ça te plaise ou non, j’ai prononcé les mots, je t’ai sauvé la vie et tu as une dette envers moi.
Une étincelle s’alluma dans le regard de Mac ; il commençait à comprendre.
— Tu as raison, admit-il enfin, j’irai avec toi car je te dois la vie et je suis de ceux qui honorent leurs dettes.
Un lycan honorable, voilà qui était peu commun ! Même s’il s’agissait d’une loyauté à bon marché, puisqu’il n’avait pas vraiment le choix, mais elle se garda bien de laisser transparaître quelque émotion que ce soit.
— Merci, dit-elle simplement.
— Une seconde, je n’ai pas terminé, ajouta-t-il avec une pointe de moquerie, j’irai avec toi, mais en retour tu vas devoir me faire une promesse.
— Je t’écoute.
— Si tu te trompes au sujet des Protecteurs, je veux que tu acceptes de t’entretenir avec eux.
Elle prit le temps d’y réfléchir.
— Peut-être.
— Ce n’est pas suffisant.
— C’est d’accord, concéda-t-elle en masquant son sourire, si tu as raison et que tu peux le prouver, je leur parlerai. Mais je ne te promets rien de plus.
Mac sembla satisfait.
— Ça me va. Alors, où va-t-on et quand est-ce qu’on part ?
— Dès que tu seras en état de te déplacer.
Elle consulta sa montre.
— Je veux être certaine que tu es complètement guéri avant de bouger d’ici. On lève le camp demain au plus tard. Auparavant, je dois confier les chiens à un ami en ville.
Il acquiesça en titubant légèrement comme un marin ivre et fit de nouveau quelques pas.
— J’y arrive, on peut partir, affirma-t-il, triomphant.
Il examina avec un sourire le point d’entrée de la balle dans sa chair, à peine visible désormais.
— C’est dingue, on a peine à croire que je me suis fait tirer dessus !
Telle était la bénédiction — ou la malédiction — de ceux qui se trouvaient sous la protection d’une Tearlach, songea-t-elle en le regardant se diriger vers la salle de bains.
*  *  *
D’heure en heure, Mac reprenait des forces. Quand vint l’heure du dîner, le lycan était affamé. Il avala trois sandwichs et un paquet de chips, des cornichons et deux pommes.
— Tu as l’air en forme, le complimenta-t-elle, mais tu n’es pas tout à fait guéri. Repose-toi encore si tu peux, un long voyage nous attend.
— Oui, infirmière Kelly, se moqua-t-il, comme vous voudrez.
Elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Je crois que tu as raison, avoua-t-il en grimaçant tout en se dirigeant vers le futon, j’ai besoin de m’allonger un peu.
La chienne toujours à son chevet, il ferma les yeux et s’endormit instantanément.
Elle le regarda dormir, incapable de détacher son regard de cet homme mystérieux. Quelle était cette force qui l’avait poussée vers lui et qui maintenant lui donnait envie de se lover à son côté sur le futon ?
Elle consulta de nouveau sa montre afin de se changer les idées.
Quelques heures plus tard il ouvrit les yeux ; il était temps de partir.
Kelly commençait à en pincer pour lui et elle en avait conscience, aussi opta-t-elle pour une attitude froide et distante afin de se protéger d’elle-même.
— Tu es en état de voyager ? Si c’est le cas, on part sur-le-champ.
— Mais l’aube pointe ! Pourquoi ne pas attendre la nuit ?
Il n’avait pas tort, mais son instinct lui dictait de partir sur-le-champ…
— Parce qu’il le faut, rétorqua-t-elle sèchement.
Elle fut surprise de le voir se lever sans discuter.
— J’aimerais me brosser les dents et me rafraîchir avant de partir, dit-il en s’étirant.
— Je vais préparer un sac pendant ce temps, répliqua-t-elle froidement.
L’idée était de faire passer à Mac le message suivant : ne te casse pas la tête mon bonhomme, je suis insensible à ton charme mâle.
— En ce qui me concerne je n’ai plus de sac, tout a brûlé, mais tu dois en avoir un dans ta voiture, non ?
— En effet, répondit-il en la regardant réunir quelques affaires. Et les chiens ? On les emmène auprès de ton ami en ville ? Est-ce qu’on les prend tous, même ceux du chenil ?
Elle ne put s’empêcher de pouffer.
— Non, on laisse ceux du chenil, Ben passera s’occuper d’eux.
— Ben ? Qui est Ben ? demanda-t-il en la dévisageant avec insistance.
— Un bon ami à moi, rien de plus.
*  *  *
Une fois prêt, Mac la rejoignit dans le bureau.
— Après toi, lança-t-il en lui tenant la porte.
— Je préfère ne pas te quitter des yeux, le prévint-elle, refusant de se laisser séduire.
— Tu ne me fais toujours pas confiance, hein ?
— Pas entièrement, non, admit-elle en vérifiant que son arme de secours était bien chargée avant de la loger dans son holster.
Elle prit également une boîte de cartouches en plus, au cas où…
— Mon arme a été détruite dans l’incendie, fit-il remarquer en la voyant faire, si tu en avais une pour moi, je ne dirais pas non.
Elle l’ignora et continua de réunir ses munitions.
— Je t’ai fait une promesse, je ne reviens jamais sur ce que j’ai dit, affirma-t-il tranquillement.
Elle ne répondit rien, mais lui fit signe de la suivre au-dehors.
— On part, maintenant.
Kelly vérifia encore une fois ses armes.
— Si le besoin se fait sentir, je te confierai une arme, pour le moment je préfère être prudente.
Mac n’aimait pas ça, elle le vit sur son visage, mais il ne chercha pas à discuter.
— Je doute que nos agresseurs reviennent de sitôt, de toute façon, lança Mac.
Dehors, le ciel matinal était gris et nuageux. Ils firent quelques pas sur l’herbe avant d’entendre le son d’un avion. Ils levèrent les yeux.
— Là, dit-elle en désignant un monomoteur, tu crois toujours que je délire ?
Il la prit par le bras et l’entraîna à l’intérieur.
— Rentre vite !
Ils refermèrent la porte derrière eux.
— On ignore si ce sont les mêmes, fit-il remarquer.
— Tu es prêt à courir ce risque ?
Il s’approcha prudemment de la fenêtre, se plaqua au mur et jeta un coup d’œil furtif derrière les rideaux.
— Est-ce qu’un petit avion comme celui-ci pourrait atterrir dans le coin ?
— A part dans un champ, non. L’aérodrome le plus proche est à plus de dix kilomètres.
— Je ne les vois pas prendre le risque de se poser sur un terrain non balisé, estima Mac, pensif, dans quelle direction se trouve l’aérodrome ?
— Au nord.
— C’est par là qu’il se dirigeait. Si on veut partir, il ne faut pas traîner.
Elle acquiesça et ouvrit la porte.
— Allons-y !
Ils foncèrent vers la voiture de Mac et Kelly attendit avec impatience qu’il ait terminé de prendre son sac dans le coffre.
— La voiture est à toi ?
— Non, véhicule de location.
Elle lui adressa un regard d’excuse avant de sortir son couteau et de percer le pneu avant.
— Allez, en route, l’encouragea-t-elle en se dirigeant vers le garage.
— Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-il sans se laisser distancer.
— Maintenant, tu peux appeler la compagnie de location et vérifier s’ils ont envoyé quelqu’un chercher la voiture. Après tout, tu as crevé…
Mac ne répondit rien, mais son regard lourd de reproches fut assez éloquent. Elle se sentit obligée d’argumenter.
— Raconte-leur que tu as dû rencontrer quelqu’un d’important et que ta voiture est restée au ranch.
— On dirait que tu as déjà tout prévu, dis-moi ?
Encore une fois, la désapprobation était palpable dans son ton. L’opinion de Mac aurait dû lui être indifférente, mais elle se sentit obligée de se justifier.
— J’aime quand les choses sont bien ordonnées.
Ils atteignirent le garage qui servait également d’atelier à Kelly. Elle enfonça les touches d’un digicode et la vaste porte frontale bascula. A l’intérieur, dans la pénombre froide, ses outils et les véhicules dormaient, intacts.
— Allez, viens.
— Tu as une Corvette et un Hummer ? s’étonna Mac.
— Ce n’était pas dans le dossier que tu as sur moi ? ne put-elle s’empêcher de lancer, sardonique.
— Non, répondit-il d’une voix froide.
Elle ouvrit le coffre du Hummer en se demandant ce qui la poussait à tout faire pour que Mac sorte de ses gonds. Dans le véhicule se trouvait un tas de caisses en plastique permettant de transporter les chiens. Elle les siffla et ils coururent vers elle, la queue frétillante. Elle les fit monter un par un dans le coffre. Les animaux se montrèrent obéissants, comme s’ils percevaient l’urgence de la situation.
La dernière à monter fut Brandi, collée à la jambe de Mac.
— Brandi, grimpe, ordonna Kelly.
A son grand étonnement, la chienne refusa de bouger. Mac fit alors un pas vers le Hummer et tapota le plancher du coffre.
— Brandi, grimpe, l’encouragea-t-il à son tour.
La chienne s’exécuta immédiatement, sauta dans le coffre et vint se coucher, docile au fond de sa caisse.
— Elle est à moi, affirma Mac, je ne sais pas comment finira cette histoire, mais je l’adopte.
Pauvre Mac… il s’imaginait encore que leurs chemins se sépareraient un jour. Tu dois tout lui dire, c’est un devoir moral, se répéta-t-elle sans pourtant parvenir à franchir le pas.
— Nous verrons, répliqua-t-elle simplement, furieuse contre elle-même de le maintenir dans une telle ignorance.
Les sept chiens avaient embarqué ; elle referma le coffre.
— Tu es prêt ? On va devoir y aller.
Il acquiesça et lui tendit sa paume ouverte pour qu’elle lui lance les clés.
Kelly demeura interdite.
— Non, tu ne conduis pas. Primo tu n’es pas guéri et secundo, c’est ma voiture. En plus je connais le coin et toi non.
— Tu es toujours aussi grincheuse ?
Elle n’était pas la seule à chercher la bagarre…
— Allons-y, trancha-t-elle.
Mac ne bougea pas.
— J’ai l’impression que toute cette histoire de Tearlach a fini par te monter à la tête.
Kelly laissa échapper un soupir excédé.
— Arrête de me provoquer, on n’a pas le temps pour ça.
— Ils vont devoir se poser puis faire dix kilomètres en voiture. Je pense qu’on peut s’autoriser un petit répit.
Il s’approcha jusqu’à ce qu’elle sente son souffle sur son visage.
— Et je pense que tu as envie de m’affronter, toi aussi. Alors crevons l’abcès une bonne fois pour repartir sur des bases saines.
— On n’a vraiment pas de temps à perdre avec ça, s’entêta-t-elle avec un soupir las.
Elle leva les yeux au ciel et tourna les talons, mais il la saisit par le bras et la tint contre lui. Puis, alors qu’elle commençait à se débattre, il plaqua ses lèvres sur les siennes.
Kelly oublia instantanément sa colère et son stress. Mac emplissait tout son espace, avec cette odeur d’herbe gorgée de soleil. Voulait-il la punir en la soumettant ainsi à une tentation extrême ? Elle devait résister, car elle ignorait totalement ce qu’il convenait de faire, elle ne comprenait pas les signaux que son corps lui envoyait. Mac l’ignorait, bien entendu, mais elle n’avait jamais embrassé aucun homme auparavant.
Elle demeura immobile, barricadée derrière la muraille de sa colère, mobilisant tout son être pour demeurer neutre malgré ce baiser.
Et puis, et puis… quelque chose changea en elle. Etait-ce le tempo de la respiration du lycan, le rythme de son cœur contre la poitrine de Kelly ? Elle se sentit s’ouvrir comme une fleur au soleil. Elle entrouvrit les lèvres et vacilla lorsqu’il aventura sa langue dans la chaleur de sa bouche. Il venait de la goûter et Kelly fut aussitôt avide de cette sensation inconnue. Bientôt ce fut elle qui se plaqua contre lui et qui perçut la raideur de son excitation contre son ventre.
C’était… c’était donc cela, ce désir dont elle avait toujours été privée ?
Elle repoussa Mac en comprenant qu’elle se tenait au bord du gouffre, prête à céder à la tentation, à perdre le contrôle d’elle-même. Elle trébucha, se releva, s’essuya la bouche, tandis que Mac restait immobile, le regard fixé sur elle.
Alors, sans un mot, il fit le tour de la voiture, s’assit sur le siège passager et boucla sa ceinture.
— On y va, dit-il en offrant à Kelly un sourire à peine poli qui lui poignarda le cœur.
Il ne fallait pas qu’elle réagisse, elle devait garder ses émotions pour elle — passion, révulsion, peu importait. Aussi prit-elle place au volant et démarra-t-elle, froide comme un morceau de métal.
Elle ne comprenait pas ce qui venait de se produire. Se pouvait-il que le lien Tearlach fonctionne dans les deux sens ? Si elle voyait sa mère prochainement, elle ne manquerait pas de lui poser la question.
Elle fit marche arrière pour sortir du garage et… une Ford beige apparut dans le rétroviseur dans un crissement de pneus effrayant, leur bloquant le passage.
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— On dirait que j’ai mal évalué le temps dont nous disposions. Tu connais ces gens ? demanda Mac en regrettant de ne pas avoir d’arme sous la main.
— Non. Accroche-toi, répondit-elle dans un murmure, s’ils deviennent agressifs, je fonce dans le tas, ce Hummer peut les déloger.
Elle avait l’air très sûre d’elle, mais Mac avait des doutes. Même si leur voiture était énorme, ce n’était pas un tank.
— Pas de souci, mais je veux bien que tu me donnes une arme, au cas où, demanda-t-il en tendant la main.
Elle ne lui offrit pas d’arme, rien qu’un regard suspicieux. Mac poussa un soupir en se retournant vers les chiens qui s’agitaient à l’arrière.
— Ils sentent que quelque chose se passe.
— Ils sont toujours comme ça, répondit-elle sans même y penser, le regard rivé sur la voiture inconnue, heureusement qu’ils sont en sécurité.
Mac admirait son apparente assurance.
Elle fit vrombir le moteur.
— Accroche-toi.
Les portières avant de la Ford s’ouvrirent alors simultanément. Ils étaient donc au moins deux. Mac s’attendit à voir les portières arrière s’ouvrir pour déverser des adversaires surarmés. Au moins ce coup-ci, on n’aura pas à affronter des vampires, le soleil est là, se rassura-t-il.
Mais l’assaut n’eut pas lieu. Seuls deux gaillards en costumes sombres avancèrent, bras levés afin de prouver qu’ils étaient désarmés. Ils avaient des dégaines d’agents du gouvernement. FBI, CIA ou… Protecteurs.
Kelly se concentra pour percevoir l’aura des deux inconnus afin de déterminer leur nature d’humains ou de lycans. Puis elle se tourna vers Mac et, pour la première fois, il lut la panique dans ses beaux yeux verts.
— Ce sont des Protecteurs ! Baisse-toi, tu es censé être mort, ils ne doivent pas te voir !
Oh ! bon sang de… Il la fusilla du regard, mais consentit à défaire sa ceinture de sécurité et à se baisser.
— Satisfaite ?
— Ouais. J’espère qu’ils ne t’ont pas vu, chuchota-t-elle, les yeux rivés sur les deux hommes en noir.
Elle fit une nouvelle fois rugir le moteur, le pied sur la pédale, prête à envoyer les gaz.
— J’en doute fort.
Mac fut sur le point de lui suggérer de foncer — certain que cela provoquerait une riposte armée immédiate — mais elle le devança en écrasa l’accélérateur.
— Accroche-toi !
Elle braqua à droite et le lourd Hummer percuta le monospace beige dans un affreux crissement de tôle froissée. Mac se redressa un peu pour apercevoir le carnage tandis que les deux hommes se jetaient au sol, hors de leur trajectoire.
— Baisse la tête ! ordonna-t-elle en basculant le levier de vitesse pour se lancer dans un second assaut.
Mac jura intérieurement. Même s’ils n’étaient pas sous leur forme animale, laisser à Kelly le rôle du dominant allait à l’encontre de tous ses instincts de lycan mâle. Il se promit de remettre de l’ordre dans tout ça une fois qu’il serait guéri.
Kelly percuta une nouvelle fois la Ford qui tressauta sous le choc.
— Encore un coup et ça devrait être suffisant, s’exclama-t-elle.
Elle répéta la manœuvre une dernière fois et s’ouvrit un passage.
— Victoire !
Elle était tellement excitée qu’il s’attendit à ce qu’elle lui frappe la main comme une basketteuse après un panier à trois points.
Mac reprit sa place sur le siège et boucla sa ceinture en jetant un coup d’œil à leurs poursuivants qui déjà grimpaient dans leur véhicule accidenté.
— Tu ferais bien d’accélérer, ils vont se mettre en chasse.
— D’accord, répliqua-t-elle avec un regard mauvais, je fais de mon mieux.
— Je prends le volant dès que c’est nécessaire. Je suis plutôt bon dans ce genre d’exercice, affirma-t-il sur un ton qu’il voulait enjoué, malgré ses mâchoires serrées à s’en fendre les dents.
— Tu as vraiment un besoin maladif de tout régenter, hein ?
Voilà qu’elle l’injuriait à présent, de mieux en mieux…
— Je suis un pilote confirmé, précisa-t-il, et étant donné que notre but commun est de s’éloigner de ces deux malfaisants, j’ai pensé que tu serais prête à accepter toute l’aide nécessaire.
— Je conduis très bien, je te remercie.
— C’est là la différence, insista-t-il, tu conduis très bien, moi je conduis extrêmement bien. En outre, il me faut une arme. J’en ai assez d’être une cible. Et si tu crois toujours que je risque de l’utiliser contre toi, je te suggère de respirer un grand coup et de passer à autre chose, tu veux bien ?
— Tu as terminé ? demanda-t-elle en serrant le volant à s’en blanchir les jointures.
— Pour le moment, oui, répondit-il en ravalant sa frustration et son irritation grandissantes.
Un regard dans le rétroviseur lui apprit qu’ils étaient toujours sur leurs talons.
— Est-ce que leur voiture peut nous rattraper ? s’informa-t-il.
— J’en doute. Ce Hummer est lourd comme un char mais il en a sous le capot. Je vais appuyer un peu pour les semer. Tu vas voir, je vais te montrer ce que c’est qu’un pilote émérite.
Elle accéléra et, pied au plancher, fit une embardée pour aborder la bretelle d’accès à l’autoroute à plus de cent kilomètres/heure. Leurs poursuivants firent de même et parvinrent à resserrer l’écart.
— Je ne suis pas persuadé que l’autoroute soit la meilleure…, commença Mac.
— Tais-toi, je ne peux pas me concentrer à la fois sur toi et sur la conduite.
— Ils se rapprochent, précisa-t-il de façon parfaitement inutile, tu ferais bien d’accélérer.
Elle marmonna quelque chose comme foutus Protecteurs en s’enfonçant dans son siège.
— Tu sais, dans mon métier, expliqua Mac, on apprend à éviter de tirer des conclusions hâtives. Aussi je me demande comment tu peux être certaine que ce sont des Protecteurs. Je n’ai reconnu aucun des deux.
— Et tu les connais tous ?
— Bien sûr que non.
— Qui d’autre cela pourrait-il être ? Tu es dans le déni, Mac, admet-le.
Il ravala une remarque cinglante.
— Je te propose qu’on parte du postulat simple que quelle que soit leur identité, ils ne sont pas de notre côté, hasarda-t-il.
— Ça marche.
Après un long silence, le regard fixé sur le ruban de bitume qui se déroulait devant elle, elle lui posa la question.
— Pourquoi as-tu fait ça, tout à l’heure ?
Elle voulait parler du baiser.
— Je n’en sais rien, avoua-t-il, sincère, j’ai cédé à une impulsion.
— Evite de le refaire, tu veux bien ?
— Ça ne se reproduira pas, tu peux me croire. Tu veux bien me dire où nous allons ?
— On passe déposer les chiens.
— Et après ?
Elle changea de file sans mettre son clignotant et accéléra de nouveau, puis elle consentit à lui jeter un regard. Elle semblait sereine, confiante et Mac ne parvint pas à déterminer s’il devait s’en réjouir ou le déplorer.
— Avant que tu ne débarques dans ma vie, j’avais prévu de prendre l’avion pour Vancouver. Maintenant, j’ai le sentiment que ces brutes en noir vont surveiller les aéroports. Alors je pense qu’on va y aller par la route. J’imagine que tu as un passeport valide ?
— Bien sûr. Mais pourquoi le Canada ? Et pourquoi Vancouver en particulier ?
— Ma sœur vivait sur l’île de Vancouver lorsqu’elle a été enlevée, expliqua-t-elle avec irritation, comme si Mac avait posé cette question uniquement pour l’énerver.
En réalité, tout cela n’avait aucun sens aux yeux du lycan. Rallier la Colombie Britannique depuis le Wyoming par la route, tout ça sur la foi de maigres informations ? Cela lui paraissait au mieux déraisonnable.
Il constata que leurs poursuivants s’étaient fait distancer et louvoyaient péniblement entre les voitures.
— Tu te doutes que ta sœur n’est plus là-bas, non ?
— Non, répondit-elle en déboîtant de nouveau, passant entre une Cadillac et un van avant de revenir sur la voie de gauche, mais j’espère trouver là-bas des indices me permettant de déterminer où elle a pu être emmenée. C’est ma seule piste, à moins…
— A moins que quoi ? demanda-t-il en faisant semblant de ne pas comprendre.
— A moins que tu ne disposes d’informations que tu refuses de me livrer.
Quelle tête de mule ! Il se retint de grogner de colère à voix haute.
— On a déjà eu cette conversation. Je sais exactement ce que tu ressens, cette inquiétude pour tes proches et cette impuissance, je les ai aussi en moi.
— A cause de tes enfants.
— Exactement. Pas une minute ne passe sans que l’inquiétude me ronge les sangs.
Il prit une grande inspiration afin de retrouver son sang-froid.
— Et qu’en est-il du reste de ta famille ? lui demanda-t-il.
— Qu’en est-il du reste de ma famille ? répéta-t-elle en le fixant d’un regard noir.
Elle semblait avoir un répertoire infini d’expressions haineuses en réserve…
— Ecoute, je ne demande qu’à t’aider, d’accord ? Ta sœur a été enlevée et tu as été victime d’une attaque. C’est comme si quelqu’un essayait de vous faire disparaître les unes après les autres. Ne serait-il pas plus efficace d’aller là où vivent les autres membres de ta famille, pour prévenir un nouvel enlèvement, plutôt que de filer vers Vancouver à la recherche d’hypothétiques indices ?
Elle ne répondit rien. Il se demanda même si elle prenait la peine de réfléchir à son idée. Puis elle consentit à lui adresser un sourire moqueur et il sut qu’il venait de commettre un impair.
— C’est ça ton plan ? Me forcer à révéler leur cachette afin que tu lâches tes cohortes ?
Ses cohortes ? N’importe quoi… Il jeta un regard en arrière vers la Ford cabossée qui continuait à les poursuivre à cinq voitures de distance.
— Au moins ils ne nous tirent pas dessus, se félicita-t-il.
— Sans doute pour éviter de te blesser.
— Pour l’amour de… Tu es sérieuse ? Ils m’ont déjà blessé. C’est quoi ton problème à la fin !
Elle releva la tête et le toisa du regard.
— Je n’ai aucun problème, et évite de me servir le coup du type mourant. En y réfléchissant, tout est cohérent. C’est toi qui m’as dit à quel point tu étais dévoué à ton métier.
— Bon, alors je ne suis pas en opération sous couverture, malgré ce que tu peux penser. Je t’ai donné ma parole, tu as déjà oublié ? Et comme tu prends soin de me le rappeler avec beaucoup de tact, j’ai une dette envers toi.
Après un moment de silence, Kelly consentit à acquiescer.
— Désolée, lâcha-t-elle en serrant les dents, j’ai peut-être un peu exagéré. Tu as un avantage énorme sur moi, tout un dossier, moi je ne sais quasiment rien de toi.
C’était un peu faible comme repentir, mais étant donné le caractère trempé de son interlocutrice, il s’en contenta.
— Tu n’as pas tort, il y a seulement quelques heures, je venais frapper à ta porte pour me faire tirer dessus, ce qui t’a forcée à me sauver. Je n’oublierai pas de sitôt un tel geste. Mais l’honnêteté me pousse à t’avouer que je n’aime pas être débiteur envers quiconque.
L’espace d’un instant, il crut sincèrement avoir franchi la muraille qu’elle avait érigée entre eux.
— Bien essayé, mais tu perds ton temps. Le coup de l’empathie pour que je te fasse confiance, ça ne marche pas.
Mac ne parvenait pas à suivre son raisonnement.
— Si tu te méfies de moi à ce point, pourquoi ne pas m’abandonner sur la première aire d’autoroute ? Pourquoi me garder avec toi puisque tu sembles convaincue que je te trahirai à la première occasion ?
— Parce que je suis persuadée qu’ils essaieront vraiment de te tuer si je te laisse en arrière.
— Faudrait savoir, je suis leur allié ou leur ennemi ?
— Tu peux très bien être l’un d’eux, et être en danger malgré tout.
— Ça n’a aucun sens !
— Je m’en rends bien compte, répliqua-t-elle en se mordant la lèvre, mais il m’arrive souvent d’avoir des visions prémonitoires assez précises. Je serais incapable d’en expliquer la source, mais elles me viennent assez régulièrement.
Un regard en arrière.
— On dirait qu’on a semé nos poursuivants.
En effet, Mac ne vit plus trace de la Ford.
— C’est curieux, remarqua-t-il, nous sommes toujours sur l’autoroute, donc, soit ils ont abandonné, soit ils ont pris une autre route pour nous prendre de vitesse.
— Et c’est moi la parano ? demanda-t-elle, mais cette fois elle souriait.
Au moins commençaient-ils à avoir une vraie conversation.
— Ne ralentit pas, on ne sait jamais, ils ont peut-être une seconde équipe prête à prendre le relais, avec une voiture banalisée.
Elle secoua la tête, mais garda le pied appuyé sur l’accélérateur. Un coup d’œil au compteur indiqua à Mac qu’ils dépassaient allègrement les cent cinquante kilomètres/heure. Malgré la vitesse, Kelly semblait détendue.
Qu’avait-elle dit déjà ? Ah oui…
— Et donc tu disais que tu avais des prémonitions ? Alors qu’est-ce qui nous attend pour la suite ?
— Il ne suffit pas de tourner un bouton pour avoir les infos du jour, ça ne marche pas comme ça, je n’ai aucun contrôle sur ce qui se passe.
Mac n’était pas certain de croire à l’existence d’un tel don, d’autant que Maggie en avait toujours nié l’existence. Mais Kelly était très différente de sa défunte épouse… Sans doute fallait-il demeurer ouvert d’esprit. Au pire, cela lui permettait de faire la conversation.
— Tu as bien eu une vision me concernant, non ? C’était quand ?
— Le jour où tu es venu chez moi. Ce jour-là, j’ai eu deux visions en réalité. D’abord, j’ai su que quelque chose de dramatique allait se produire sans savoir quoi. Puis, je t’ai vu et…
— Et quoi ? Tu m’as vu et… tu as eu un flash ?…
— Ce n’est pas comme ça que ça fonctionne, je ne vois rien à proprement parler, c’est plus une sensation, un nœud dans le ventre.
Il acquiesça pour montrer qu’il comprenait, ce qui n’était absolument pas le cas, mais en parlant de ce don, Kelly avait retrouvé une voix douce et il ferait tout pour maintenir le statu quo aussi longtemps que possible.
— C’est comme une intuition ?
— Un peu, mais en plus précis.
Cette femme l’intriguait. C’était une énigme au sourire désarmant, un labyrinthe tortueux. Pourtant, Maggie était directe et simple dans ses pensées comme dans ses actes et il se sentait étrangement attiré par cette complexité. Il n’avait plus fréquenté de femmes depuis longtemps, ceci expliquait sans doute cela. Et puis elle était d’une beauté exceptionnelle, il était forcé de l’admettre.
— Tu es sûr que ça va ? lui demanda-t-elle en lui lançant un regard inquiet.
— Pas de problème.
Il se donna mentalement un coup de fouet. Le désir charnel obscurcissait son jugement, il le savait et ce n’était vraiment pas le moment d’y succomber.
Leur Hummer filait comme l’éclair le long de l’autoroute. A l’arrière, l’un des chiens commença à gémir, bientôt suivi par ses congénères.
— Je croyais qu’on devait déposer les chiens chez ton ami ?
— C’est le cas.
— Mais on est toujours sur l’autoroute, n’a-t-on pas dépassé notre destination depuis longtemps ?
— La ville la plus proche est à quarante kilomètres, répondit-elle d’un ton amusé. Une fois les chiens à l’abri, on se dirigera vers le nord-ouest. J’ai juste besoin de consulter une carte pour déterminer précisément notre itinéraire.
— Tu as un plan de secours au cas où.
— Non, ça va marcher. Ça doit marcher. On improvisera à mesure.
Mac était un Protecteur, doublé d’un homme rationnel et ce niveau d’approximation le mettait très mal à l’aise.
— Et c’est tout ?
— Je n’ai rien de mieux à offrir, désolée.
— Et tu n’as pas peur qu’ils t’interceptent en chemin ou qu’ils te tendent un piège à l’arrivée ?
— C’est quoi ça ? Une menace, une mise en garde ?
Elle continuait de penser qu’il était de mèche avec leurs poursuivants, cela devenait usant… Nous voilà revenus à la case départ, songea-t-il avec découragement. Parler avec elle, c’était comme faire un tour dans les montagnes russes et il en avait soupé.
— Bon, ça suffit. Je ne sais pas quel est ton problème, mais tu vas arrêter avec tes remarques désobligeantes et ta méfiance pathologique ou je m’en vais. Je me moque de tes prémonitions, je suis prêt à prendre le risque.
— Tu m’as fait une promesse, lui rappela-t-elle en lui renvoyant ses propres paroles en pleine face, il n’y a donc rien de sacré à tes yeux ?
Mac vit rouge.
— C’est bon, j’en ai assez ! s’exclama-t-il, les mains tremblantes, gare-toi ici et laisse-moi descendre. Je ne vais pas passer des heures en voiture avec toi si c’est pour que tu me rabaisses plus bas que terre en permanence. Puisque tu ne peux pas me supporter, je tâcherai de trouver un autre moyen de payer ma dette !
Bien sûr elle n’obéit pas ; il s’y attendait. Cette fille était une pelote de contradictions et il doutait même qu’elle comprenne ses propres réactions.
La balle était dans son camp, mais au lieu de répondre, elle garda les yeux fixés sur la route, le visage fermé.
— Tu as raison, statua-t-elle finalement, je suis désolée, ça ne se reproduira plus. A moins, bien sûr, que tu me donnes de bonnes raisons de me méfier de nouveau de toi.
Mac ignora sa dernière remarque. Elle venait de faire un petit pas vers lui, inutile de la décourager.
— Bon, on est d’accord, on arrête avec cette histoire d’alliance supposée avec nos agresseurs ?
— On est d’accord, répéta-t-elle avec un hochement de tête.
— Parfait, alors j’aimerais que tu m’expliques la vraie raison pour laquelle tu veux que je t’accompagne.
— C’est parce que tu en sais plus que tu ne veux le dire. Tu parlais de négocier la liberté de ma sœur contre tes enfants. Pourquoi aurais-tu dit ça si tu n’avais pas la moindre idée de l’endroit où elle se trouve ?
— J’étais désespéré, avoua-t-il et je n’ai rien trouvé de mieux pour attirer ton attention. Je suis à la recherche des Tearlach, — n’importe quel Tearlach — depuis plus de dix-huit mois, depuis le jour où ils m’ont pris mes enfants. Tu es la première que je localise et je le dois uniquement à une mission que l’on m’a confiée.
— Tu avoueras que ta venue, juste avant l’attaque, est troublante ?
Il leva les yeux au ciel.
— Tu crois vraiment que je me suis fait tirer dessus avec des balles en argent simplement pour prouver que tu es bien celle qui est décrite dans ton dossier ? Tu crois vraiment que j’ai fait ça pour qu’ensuite tu me sauves la vie ?
— Je… Elle poussa un juron en jetant un regard au rétroviseur, ils sont de nouveau derrière nous ! Comment ont-ils fait pour nous retrouver ?
— Rien de sorcier, on n’a pas quitté l’autoroute…
— Tu as raison. Pourquoi ne pas m’avoir dit de sortir ? La prochaine bretelle nous mène tout droit chez Ben, continua-t-elle sans attendre sa réponse, mais je ne vais pas m’arrêter, je ne veux pas le mêler à ça, il n’y est pour rien.
— Prends quand même cette sortie, on tâchera de les semer, ce sera plus facile dans les petites rues.
— D’accord. Où va-t-on ? Une idée ?
Mac fut pris de court par ce revirement. Elle s’était montrée si entêtée et voilà qu’elle lui demandait son avis ?
Il prit soin de masquer son trouble et compta jusqu’à trois avant de répondre.
— On ne peut pas voyager avec sept chiens, commença-t-il, on doit les déposer quelque part et semer ces types. Je veux que tu passes un coup de fil à Ben pour convenir d’un rendez-vous ailleurs. On passera les chiens d’un véhicule à l’autre avant de disparaître.
— Tu vois un endroit qui conviendrait pour l’échange ?
— Peu importe. Un centre commercial, une station-service, n’importe quel endroit où l’on trouve du monde et des voitures en pagaille. Il est plus facile de disparaître dans la foule.
— D’accord, on fait comme ça. Je dois avouer que c’est la première fois que je suis heureuse de pouvoir bénéficier de ton expérience sur le terrain.
— Je rêve ou tu viens de me dire que tu es heureuse que je sois un Protecteur ?
Elle eut un moment d’hésitation, puis elle acquiesça.
— Merci de l’admettre. Allez, appelle Ben et donne-lui rendez-vous, qu’on sème ces brutes une bonne fois pour toutes. Une fois les chiens en sûreté, il faudra envisager d’adopter un moyen de locomotion plus discret que le Hummer.
— Me débarrasser de mon Hummer ?
Elle acceptait d’envisager la chose ! Ce n’était pas rien.
— Non, l’idée, c’est de le garer et de prendre une autre voiture, suffisamment banale pour passer inaperçus.
— Tu proposes de voler un véhicule ?
Elle sembla si offusquée qu’il ne put s’empêcher de sourire.
— J’évite autant que possible d’enfreindre la loi, expliqua-t-elle, c’est la meilleure façon de rester cachée aux yeux de ceux qui me cherchent, j’ai appris ça depuis longtemps : ne rien faire qui pourrait me faire remarquer.
Elle marquait un point, mais ils étaient tout de même au volant d’un énorme Hummer. Pour rester discret, il y avait mieux.
— Bon, très bien, on le garde, même s’il est très reconnaissable. Peut-être qu’après la troisième ou quatrième poursuite, tu comprendras pourquoi j’insiste.
— A moins que je ne parvienne à les semer quatre fois de suite ! se rengorgea-t-elle en braquant violemment à droite.
Se faisant, elle manqua percuter un camion qui venait en sens inverse.
— Attention ! hurla-t-il.
Elle prit la bretelle de sortie et tourna dans la première rue sur leur droite. Puis à gauche, puis à droite, pour finalement s’engager sur le parking d’une épicerie dont elle fit le tour pour se garer entre une poubelle et le bâtiment ; le Hummer pénétra dans cet espace avec peine.
— On a une excellente vue sur le parking depuis ici et on sera difficile à localiser, se félicita-t-elle, je suis curieuse de voir s’ils nous retrouveront ce coup-ci. Si c’est le cas, nous pourrons en déduire qu’ils nous ont collé un mouchard.
Les minutes passèrent. Au bout d’un quart d’heure, Kelly commença à remuer sur son siège.
Mac eut pitié d’elle.
— Je pense qu’on peut officiellement annoncer que nous les avons semés, dit-il.
— Super, soupira-t-elle en prenant son téléphone. J’appelle Ben pour fixer un rendez-vous, on est à moins de dix minutes de chez lui.
Une fois l’appel passé, Kelly se détendit notablement. Elle se retourna pour parler à ses chiens — qui s’étaient tenus remarquablement tranquilles — d’une voix calme et assurée. Elle était redevenue presque amicale.
Bientôt, une Chevrolet bleue, qui avait connu des jours meilleurs, s’engagea sur le parking pour s’arrêter près d’eux.
— C’est Ben ! s’exclama-t-elle en arborant le premier vrai sourire depuis leur rencontre.
Elle ouvrit la portière et sauta du Hummer avec une énergie étonnante. Il hésita à la suivre, mais préféra lui laisser un peu d’intimité avec son ami. Il se contenterait de les aider à transporter les chiens, si nécessaire.
Le type massif qui émergea du van Chevrolet était très différent de ce à quoi Mac s’attendait. Bâti comme un docker, il avait de longs cheveux gris ramenés en queue-de-cheval qui contrastait avec sa prestance militaire. Cela dit, Mac avait connu nombre de soldats qui, une fois revenus à la vie civile, avaient pris une direction diamétralement opposée.
Mac vit Ben étreindre Kelly avec une intensité un peu plus qu’amicale. Il détourna le regard afin de leur donner un peu d’air. Lorsque son regard revint sur eux, ils se tenaient face à face et Kelly lui parlait en faisant de grands gestes en direction du Hummer. Ils furent bientôt près du véhicule dont ils ouvrirent le coffre.
Mac sortit à son tour et accueillit le regard hostile de Ben avec un large sourire. Kelly fit les présentations et Mac tendit la main. Ben la saisit avec lenteur, non sans avoir dévisagé le lycan et Kelly.
— Comment vous êtes-vous rencontrés ? s’enquit l’ancien militaire.
— C’est une longue histoire et le temps nous manque, trancha Mac.
Kelly approuva et commença à décharger les caisses contenant les chiens.
— Il a raison, Ben, je suis désolée, mais je me rattraperai plus tard, promis.
Soit Ben était habitué à se faire rembarrer de cette façon, soit il venait de comprendre qu’il n’avait aucune chance de jamais séduire Kelly. Le visage serein, il acquiesça et empoigna la plus grosse caisse, celle qui contenait Brandi, le pitt-bull. Il la souleva comme si elle ne pesait rien et la reposa doucement dans son van.
Sa blessure encore fraîche contraignit Mac à ne porter que les caisses les plus légères, mais en moins de deux minutes, tous les chiens étaient à bord du Chevrolet.
— J’apprécie vraiment ce que tu fais pour moi, le remercia-t-elle en l’étreignant, n’oublie pas de passer voir les autres chiens chez moi, de temps en temps, d’accord ?
Elle ne vit pas à cet instant le regard peiné de Ben lorsqu’il rencontra celui de Mac.
— On doit y aller, décida ce dernier en consultant sa montre.
Kelly tourna aussitôt les talons et grimpa dans le Hummer. Puis elle fit un signe amical à Ben qui prit place à bord de son van avant de s’éloigner.
— Cette fois, on est parti
Sa rencontre avec Ben avait sans doute temporairement adouci son caractère, songea Mac en remarquant le regard anormalement brillant de Kelly.
— Vous êtes très proches, Ben et toi ? demanda-t-il en ressentant malgré lui un pincement au cœur.
— Il est comme un frère pour moi, répondit-elle doucement en faisant vrombir le monstrueux moteur du Hummer, et je sais qu’il prendra soin de mes chiens, mais je ne peux pas m’empêcher de me faire du souci pour eux. Ils sont ma nouvelle famille depuis que je suis privée des miens.
Ils s’engagèrent sur la route et le téléphone de Kelly sonna. Elle répondit, une main sur le volant.
— Allo !
Manifestement choquée par l’identité de son interlocuteur, Kelly écouta, hocha la tête une ou deux fois sans rien répondre, pendant qu’une larme roulait sur sa joue.
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Mac attendit en silence qu’elle ait terminé son coup de fil, qui se conclut par un au revoir hoquetant et un sanglot muet. Enfin elle referma le portable. Lorsqu’elle se tourna vers lui, son visage était décomposé.
— Tu vas bien ? demanda-t-il avec hésitation.
Elle tenta de parler, mais se contenta finalement de hocher négativement la tête.
— Ils ont enlevé quelqu’un d’autre, c’est ça ?
— Oui, haleta-t-elle, ma cousine, la sœur de Ian. Katie.
Il ignorait si elle accepterait quelque réconfort que ce soit venant de lui, mais il ne put résister à la tentation de lui effleurer le bras.
— Je suis désolé, je peux à peine imaginer ce que tu ressens à voir ainsi tous ceux que tu aimes être enlevés un par un sans rien pouvoir faire. Vous êtes les vraies victimes dans cette histoire.
C’était un mensonge, bien sûr, car les Tearlach eux-mêmes étaient responsables de la disparition de ses enfants.
Kelly plissa les yeux et Mac s’attendit à une nouvelle riposte de sa part.
— Le temps de l’impuissance est terminé, murmura-t-elle entre ses dents, je vais me battre comme tu n’as jamais cessé de te battre pour tes enfants.
Il hocha la tête.
— Et nous ne sommes pas des victimes, ajouta-t-elle.
— Comment ça ?
— Toi et ceux de la Meute êtes persuadés de tout savoir à notre sujet, mais vous vous trompez lourdement, affirma-t-elle, la voix pleine de larmes.
Elle détourna les yeux et s’éclaircit la voix.
— Ça va aller ?
C’était de la plus grande platitude, mais Mac n’avait rien trouvé de mieux à dire.
— Oui… non… Désolée, je suis un peu bouleversée.
Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre.
— C’était ma mère au téléphone, c’est la première fois qu’on se parle depuis la mort de mon père, il y a douze ans.
Mac leva un sourcil étonné.
— Vous ne vous êtes pas parlé durant douze années ? C’est un peu radical, non ?
— C’était trop risqué.
— Et vous n’aviez pas plus de choses à vous raconter, après une si longue période de silence ?
Elle lui offrit un sourire triste.
— Ma mère n’a jamais été du genre loquace, mais on va se revoir bientôt.
Le sujet devenait délicat, Mac devait se montrer extrêmement prudent.
— Ah bon ? Comment ça ?
— Ma famille va se réunir. Je ne suis pas persuadée que ce soit une bonne idée, mais personne ne m’a demandé mon avis. Depuis la mort de mon père, c’est mon oncle Danny qui régente tout.
— Vous réunir ? Ça veut dire qu’il y aura plusieurs Tearlach au même endroit ?
Un frisson lui parcourut l’échine. Peut-être pouvait-il espérer que ses enfants seraient dans les parages.
Kelly ne sembla pas remarquer son changement d’expression.
— Exactement. Deux d’entre nous ont été enlevés et la famille a compris que ça ne s’arrêterait sans doute pas là. C’est pourquoi mon oncle a provoqué cette réunion. Ma crainte est que nos agresseurs n’aient vent de la chose…
— Je partage ton appréhension, mais je pense qu’on peut sécuriser cette rencontre.
— Comment ?
— Laisse-moi passer quelques coups de fil. Les Protecteurs doivent être mis au courant, ta famille a besoin d’aide et la Meute peut vous aider. Tout le monde y gagnera.
— Non.
Sa réponse sèche fut au diapason de son regard glacial.
— C’est précisément ce que je veux éviter. Moins nous serons à être au courant, mieux ce sera. Personne ne doit savoir et surtout pas les Protecteurs. Tu m’as bien comprise ?
— Dans ce cas, tu n’aurais pas dû me le dire, je représente une menace potentielle, non ?
— C’est pour ça que je ne t’ai fourni aucun détail. Alors, tu es avec ou contre moi ?
Il était vain de discuter avec elle, aussi hocha-t-il simplement la tête.
— Je suis avec toi.
Elle avait tort d’agir comme elle le faisait, mais tant qu’il ne serait pas en mesure de le lui prouver, il lui serait impossible de lui faire entendre raison. En outre, il ne voulait pas hypothéquer ses chances de revoir ses enfants.
— Je n’aurais sans doute pas dû te parler de tout ça, regretta-t-elle, maintenant il faut que je décide si je te laisse sur le bord de la route ou si je t’emmène avec moi.
Mac demeura de marbre, feignant le désintérêt, mais priant pour qu’elle ne le chasse pas.
— Je serai ravi de t’attendre dans la voiture pendant votre réunion de famille.
— Ça ne sera pas possible, je veux t’avoir à l’œil.
— Je n’ai même pas de téléphone, plaida-t-il.
— C’est vrai, mais les cabines, ça existe et je ne veux surtout pas que tu fasses rappliquer tes petits camarades. Je ne peux pas mettre ma famille en danger.
Elle était futée, il devait bien le reconnaître. Mais elle se trompait. Si Mac appelait des renforts, ce ne serait pas plus de deux personnes de confiance, dans le seul but de récupérer ses enfants. Rien de plus, rien de moins. Si elle ne voulait pas de l’aide des Protecteurs, il ne les dérangerait pas pour elle.
Il s’était montré d’une totale honnêteté avec Kelly jusque-là, mais il ne lui resterait loyal que tant que cela servirait ses intérêts. Avait-elle besoin de le savoir ? Non. Et de toute façon, il ne faisait aucun doute qu’elle pensait de la même façon de son côté.
— On dirait que ta décision me concernant est déjà prise, de toute façon, non ?
Elle lui lança un rapide regard en coin sans quitter la route des yeux.
— En effet, je continue de craindre que tu ne préviennes les Protecteurs, surtout s’il y a une chance que tes enfants soient de la partie. C’est la raison pour laquelle je ne t’ai pas révélé le lieu de la réunion.
Il demeura silencieux en se demandant si elle avait percé son plan à jour.
— Mais tu as raison, soupira-t-elle finalement, je dois te garder à mes côtés, même si j’ignore s’ils te laisseront entrer. Surtout lorsqu’ils apprendront que tu es le veuf de Maggie.
Le veuf de Maggie, pas le père d’Isobel et de Caleb, nota-t-il mentalement.
Il fut sur le point de la reprendre à ce sujet, mais serra les dents en se massant la nuque. Kelly n’avait jamais été mère. Peut-être ne mesurait-elle pas la puissance du lien qui unissait un père à ses enfants. Il était capital qu’il assiste à cette réunion, même si les jumeaux n’étaient pas présents. Pourquoi ? Pour découvrir l’identité de leur ravisseur et l’endroit où ils étaient détenus.
— Tu es persuadée que je ne mesure pas le caractère exceptionnel de cette réunion, mais tu te trompes, lui confia-t-il en détachant bien ses mots, et je crois que tu ne te rends pas compte du danger auquel vous vous exposez tous si vos ennemis en apprennent l’existence. Est-ce que ceux de ta famille comprennent bien les risques qu’ils prennent ?
— Oui, bien sûr, répondit-elle en se mordant la lèvre.
Manifestement, elle désapprouvait la décision de son oncle Danny.
— Pourquoi crois-tu que nous nous soyons dispersés après la mort de mon père ? La réunion se tiendra dans un lieu secret, mais il ne fait aucun doute qu’elle aura également lieu sous haute protection.
C’était nouveau ça !
— Et sous la protection de qui ?
— De la famille. Je suis persuadée que nous avons formé nos propres combattants.
Cela signifiait qu’elle n’en savait rien.
— Et tu ne leur as pas encore parlé de moi ?
— Non, pas encore.
Cette fois, elle ne chercha pas à dissimuler sa méfiance.
— Mac, qu’est-ce que tu mijotes ?
— Moi ? dit-il en feignant l’innocence, mais rien, voyons !
Kelly poussa un soupir d’impatience.
— Ecoute, je t’ai dit que je ferais mon possible pour savoir où sont tes enfants, mais je vais devoir dire à ma famille qui tu es, d’autant que tu vas m’accompagner à cette réunion. Alors oublie tous tes plans de sauvetages héroïques, tu veux bien ?
— Tu dois comprendre que je ne peux rien te promettre. Il s’agit de mes enfants, ils passent avant tout le reste.
— Mais…
— Je refuse de faire le moindre compromis les concernant. Et sachant ce que tu sais à mon sujet, je continue de me demander pourquoi tu ne t’es toujours pas débarrassée de moi.
— Je ne peux pas, répondit-elle d’une toute petite voix.
Mac poursuivit, inflexible.
— Kelly, je te suis reconnaissant, vraiment. Je suis heureux de faire ce bout de chemin avec toi et de pouvoir t’aider dans la mesure du possible, mais tu dois savoir qu’à mes yeux, mes enfants passeront toujours en premier.
— Bien sûr que je comprends, et je respecte ta fidélité envers eux. Ma famille était également très importante à mes yeux.
Etait ? Voilà qui en disait long sur le passif qu’elle entretenait avec les siens…
— Si tu me comprends si bien comme tu le prétends, alors j’avoue ne pas suivre ton raisonnement et ta décision de me garder près de toi… Tu veux bien m’expliquer ?
— Plus tard. Tu comprendras le moment venu, je t’assure. Et même plus tôt que tu ne souhaiterais, crois-moi.
— Tant de mystères… Ça ne peut tout de même pas être si terrible.
— Attends de savoir…
— Pourquoi refuses-tu de m’y préparer alors ? Pourquoi ne pas tout me dire maintenant, qu’on en finisse et qu’on passe à autre chose ?
— Plus tard, répéta-t-elle avec une détermination absolue.
Fin de la discussion…
Un nouveau voile de mystère s’était abattu et à en juger par son expression butée, il aurait du mal à la faire bouger sur ce sujet. Tant pis, il avait d’autres sujets de préoccupation autrement plus importants. Il devait la manipuler en douceur afin qu’elle l’aide à retrouver les jumeaux.
Ils doublèrent un semi-remorque peint aux couleurs du drapeau américain. Lorsqu’ils furent à son niveau, le routier fit résonner le Klaxon qui leur joua l’air de America the Beautiful.
Cela fit sourire Mac qui échangea un regard complice avec Kelly.
— Les routiers sont des gens étranges…, fit-elle remarquer en souriant.
Il faillit lui dire qu’elle avait tort de cacher ce si beau sourire, mais il décida de s’en tenir à une relation plus professionnelle à partir de cet instant. Cela leur éviterait à tous deux de souffrir lorsque l’inévitable séparation surviendrait.
— Alors dis-moi, qu’est-ce que ta famille espère obtenir de cette réunion ?
— A ton avis ? Nos ennemis ont déjà enlevé deux d’entre nous, des femmes de vingt ans, il faut bien réagir !
— Est-ce que vous connaissez la raison de ces enlèvements, vous avez des pistes ?
— Pas la moindre, soupira-t-elle en pianotant sur le volant, et nous n’avons reçu aucune demande de rançon, rien.
— Et vous êtes certains qu’il ne peut pas s’agir d’une simple affaire de mœurs, comme il en arrive aux humains ? Un petit copain trop jaloux, un voyeur pervers…
— Impossible, nous ne sommes pas autorisées à avoir de petit copain.
Mac demeura bouche bée.
— Pas autorisées à… mais par qui ?
— C’est la loi. Les Tearlach ne peuvent s’unir qu’entre eux.
— Pourquoi ça ?
— Je l’ignore, on ne me l’a jamais dit, j’étais trop jeune à l’époque. Je n’avais que seize ans lorsque la famille s’est dispersée. J’en ai vingt-huit aujourd’hui, on aurait pu supposer que quelqu’un finirait par m’expliquer pourquoi, mais non.
— Les Tearlach ne sont pas autorisés à s’unir à des lycans normaux, répéta-t-il, assommé par la dureté de cette loi.
— C’est cela, c’est la raison pour laquelle Maggie a été mise au ban de la famille. Ne me dis pas que tu l’ignorais ?
Si. Il l’ignorait.
— Maggie parlait peu de sa famille et à sa façon de l’évoquer, je t’avoue que j’ai toujours cru que ses parents étaient morts.
— Ce n’est pas le cas. Son père est mon oncle Danny. Lui et Audrey — la mère de Maggie — sont tout ce qu’il y a de plus vivants. Mais la désobéissance de Maggie et votre mariage les ont poussés à la renier.
— J’ai pourtant rencontré des gens de sa famille, protesta faiblement Mac. Je n’ai pas rencontré ses parents, c’est vrai, mais j’ai fait connaissance avec son frère.
— Tu as rencontré Reggie ? s’exclama Kelly, visiblement stupéfaite. C’est curieux, je l’ai toujours pris pour l’un des plus fidèle aux lois des Tearlach.
— A l’évidence il aimait suffisamment sa sœur pour outrepasser ces règles stupides.
— Sans doute. Ce n’est pas évident de suivre les lois quand on en ignore la finalité.
— Est-il possible que cette règle étrange soit à l’origine des deux disparitions ? Si on y songe, quel meilleur moyen de la briser que de disparaître pour vivre sa vie, plutôt que d’essuyer l’opprobre familial ?
— Peut-être, mais je ne crois pas que ce soit ce qui s’est passé, affirma-t-elle en laissant clairement entendre qu’elle n’en dirait pas plus à ce sujet.
Il devrait se contenter de ça.
— Bien. Donc, si on suppose que la disparition des filles est bel et bien le fruit d’un acte de malveillance, comment la famille compte-t-elle s’y prendre pour les retrouver, avez-vous un protocole pour ces situations d’urgence ?
— Je n’en sais rien, c’est précisément l’objet de la réunion. En nous réunissant, nous grouperons nos efforts et mettrons un terme à cette horreur une bonne fois pour toutes.
— Mais comment ?
— Au risque de me répéter, répliqua-t-elle avec un large sourire qui le prit de cours, il y a bien des choses que tu ignores à notre sujet.
Il n’en doutait pas un instant. Le rapport des Protecteurs — il s’en rendait compte maintenant — était terriblement lacunaire. L’avait-on volontairement maintenu dans l’ignorance ? Voilà qu’il versait dans la paranoïa maintenant, de mieux en mieux… Les Tearlach étaient depuis toujours une communauté très secrète et Mac commençait à entrevoir que les Protecteurs ne savaient d’eux que ce que les Tearlach eux-mêmes avaient bien voulu laisser filtrer.
Le silence tomba sur l’habitacle.
Kelly ne lui avait donné aucun indice révélant leur destination, mais ils roulaient clairement vers le sud-est, pas du tout vers la côte Ouest.
Kelly se détendit graduellement, jusqu’à se mettre à siffler tandis qu’ils traversaient les champs de maïs, les prairies et les landes cultivées. Une plaine immense et dépourvue d’arbres s’élançait à l’assaut de l’horizon, sous le ciel bleu.
Le paysage ne variait guère, mais il avait quelque chose de familier. C’était ici le cœur de l’Amérique, réconfortant malgré sa monotonie. Parfaitement au diapason de l’air que sifflotait Kelly.
Il se tourna vers elle et la vit sourire.
— Tu es heureuse, on dirait.
Elle haussa les épaules.
— Peut-être… Un bonheur doux-amer alors. Je n’ai pas parlé à mes sœurs ni à ma mère depuis douze ans. Depuis la mort de mon père, j’ai vécu en recluse. C’était plus facile de refouler tout ça en imaginant que tout le monde avait la même vie que moi.
— En imaginant ? Tu veux dire que tu ignores tout de la vie que mènent ceux de ta famille ?
Elle acquiesça.
— On nous a interdit le moindre contact les uns avec les autres.
— Aucun contact ? Du tout ? Mais pourquoi ?
— Pour limiter les risques d’être découverts. Il existe des moyens pour tenir tout le monde informé tout en restant anonyme, nous sommes à l’ère du numérique ! Nous avons tous des sites internet personnels et nous utilisons des avatars virtuels cryptés pour communiquer.
— Mais aucun contact personnel ?
— Non, soupira-t-elle, même si je dois avouer que Bonnie et moi avons un peu triché. Nous sommes restées en lien via Facebook, sous de fausses identités. C’est comme ça que j’ai su que ma sœur n’avait pas de petit ami. Elle me l’aurait dit si elle avait rencontré quelqu’un. Bonnie était seule, tout comme moi.
— Alors, comment ta famille a-t-elle su qu’elle avait été enlevée ? Par ton intermédiaire ?
— Non, dit-elle, apparemment troublée, nous sommes tenus de mettre à jour notre situation de façon hebdomadaire. Quand Bonnie a cessé de le faire, un drapeau rouge a été agité virtuellement à l’intention de toute la famille. Devant son silence, l’un de nous a pris le risque de l’appeler sur son téléphone portable. C’est mon cousin Ian qui est chargé de mettre à jour les coordonnées des uns et des autres. C’est lui qui m’a appelée.
— Donc Ian a passé un coup de fil à Bonnie qui n’a jamais répondu ? Ça me semble un peu maigre, non ? fit-il remarquer en se grattant la barbe.
Elle prit le temps de changer de file avant de répondre.
— Oh ! mais quelqu’un a répondu. Un homme. Il a clairement spécifié qu’il détenait Bonnie et que si nous faisions quoi que ce soit pour la retrouver, il la tuerait sans hésiter.
*  *  *
Ils avalaient les kilomètres et Kelly commençait à sentir les effets de la fatigue, les nuits d’insomnie et de tension accumulées. Ses paupières se fermèrent malgré elle.
La chose n’échappa pas à Mac, toujours vigilant.
— Tu m’as l’air d’être sur le point de sombrer. Si tu veux faire un somme, je serai ravi de conduire. Tu ne pourras pas tout faire d’une traite de toute façon, tu vas devoir dormir à un moment ou à un autre.
Elle bâilla à s’en décrocher la mâchoire, puis elle se surprit à considérer sa proposition avec intérêt.
— Je ne sais pas…
— Au bout d’un moment, tu vas devoir me faire confiance, lança-t-il en lui ouvrant les bras de façon comique.
Des bras puissants, des mains élégantes, faites pour jouer d’un instrument ou pour parcourir avec lenteur le corps d’une femme…
Elle piqua un fard, surprise par cette pensée incongrue qu’elle n’avait pas vue venir. C’était la fatigue, c’était forcément la fatigue. Son estomac gronda et elle songea qu’elle serait plus efficace le ventre plein. Elle prit donc la sortie suivante et stationna le Hummer sur l’aire de parking d’un restaurant avant de couper le moteur.
— Je ne sais pas pour toi, mais moi je meurs de faim ! dit-elle en s’étirant.
La simple idée de déguster un hamburger à l’image de celui qui était placardé sur les affiches du restaurant, face à elle fit, grogner son estomac.
— Je pourrais me laisser convaincre, répondit Mac avec une légèreté qui masquait mal sa frustration de ne pas avoir pu conduire.
Son ventre émit également une protestation lorsqu’ils approchèrent du bâtiment.
— Oui, on dirait que tu es même déjà convaincu.
Il mit une seconde de trop à lui rendre son sourire tandis qu’il lui tenait la porte avec galanterie. Elle sentit une nouvelle poussée de fièvre lui brûler les joues et pénétra à l’intérieur.
Ils commandèrent ensemble leur menu, comme un vrai couple — sensation étrange. Kelly commanda un menu géant hamburger et frites et ne fut pas surprise de voir Mac commander deux fois plus de nourriture qu’elle. C’était un homme après tout, doublé d’un lycan. De plus, il était convalescent et se remettait d’une grave blessure par balles. Il allait devoir ingérer beaucoup de protéines pour retrouver la forme.
Ils déambulèrent ensuite avec leurs plateaux jusqu’à trouver une petite table à laquelle ils s’installèrent l’un en face de l’autre. Ils déballèrent leur repas et mâchèrent sans un mot, dans un silence agréable, débarrassé des tensions qu’ils avaient éprouvées durant le trajet. Manifestement, l’humeur noire de Mac s’était dissipée.
Malgré la taille de son menu, il termina de manger avant elle et s’adossa à sa chaise en la regardant grignoter ses frites, une expression indéchiffrable sur le visage.
— Il y a un truc que je ne pige pas, dit-il enfin, pourquoi ta famille s’est-elle séparée comme ça ? Je comprends qu’avec la mort de ton père, le monde soit brusquement devenu à tes yeux un endroit hostile, mais la raison qui vous a conduits à vous isoler ainsi les uns des autres m’échappe.
En deux phrases, il venait de dissiper le nuage de détente qu’elle avait enfin réussi à installer autour d’elle, après toute cette tension. Elle termina avec une lenteur calculée ses deux dernières frites et prit le temps de bien s’essuyer les doigts sur sa serviette avant de répondre.
— Mon père savait que quelqu’un, notre ennemi, et par là j’entends les Protecteurs, finirait par nous pourchasser, expliqua-t-elle avec une froideur calculée.
L’expression de Mac traduisait clairement le fait qu’il n’était pas dupe.
— Encore des informations invérifiables, vagues, avec un relent de paranoïa. Mais oublions cette théorie. Ton père croyait votre famille en danger et plutôt que d’organiser une défense commune, et de monter une armée de Tearlach, il vous a ordonné de vous séparer et de vous terrer loin les uns des autres ? Est-ce que ça a le moindre sens à tes yeux ?
— Non. La dispersion de la famille n’était pas son idée, mais celle de son frère, mon oncle Danny. Mon père avait pour projet de nous cacher, pas de nous séparer.
Elle marqua un temps d’arrêt, ne sachant comment poursuivre.
— Et alors, que s’est-il passé ? Je sais que selon toi les Protecteurs sont responsables de la mort de ton père, mais tu ne m’as jamais dit quel était le mobile de ce meurtre.
Elle prit une inspiration pour trouver le courage de lui raconter la suite.
— Il était parti en ville chercher des vivres et quelqu’un — un Protecteur — l’a attaqué.
— Tu es bien certaine qu’il s’agissait d’un Protecteur ?
— C’est ce que l’on m’a toujours dit.
— Qui ça on, ton père ?
— Non, il n’est jamais revenu, c’est mon oncle Danny et Bonnie qui m’ont tout raconté.
Mac lui laissa un répit dont elle lui fut reconnaissante. Il avait senti qu’il lui fallait une minute pour retrouver son sang-froid. Elle respira lentement, à plusieurs reprises et parvint à retrouver son calme.
— Ce jour-là, mon père a appelé ma mère depuis une cabine publique, expliqua-t-elle d’une voix qui ne tremblait plus, il lui a raconté ce qui s’était passé. Ma mère l’a supplié de se montrer prudent et de tout faire pour revenir au plus vite. Elle lui a même dit de tuer le Protecteur. Ça, je l’ai entendu puisque j’étais dans la cuisine durant ce coup de fil. Elle était dans tous ses états, je ne l’avais jamais vue ainsi.
Kelly baissa les yeux sans comprendre pourquoi ce récit la bouleversait autant. Elle pensait être parvenue à surmonter la mort de son père et la disparition de toute sa famille, même si tout ce sur quoi elle avait construit sa vie s’était évaporé en quelques heures. Elle n’avait alors que seize ans et il lui semblait parfois qu’on lui avait volé sa jeunesse.
Dix années avaient passé et le chagrin s’était atténué, pourtant, à vingt-huit ans, elle se sentait bien plus vieille que son âge.
La mort de son père avait tout chamboulé. Les enfants de la famille — elle, ses frères, ses cousins — avaient été dispersés, séparés parfois par des océans. Un unique acte de barbarie fondateur avait suffi à détruire leurs vies et rien ne pourrait jamais leur permettre de retrouver ces années perdues. Pourtant ils continuaient leur chemin et le monde poursuivait sa course folle autour d’un soleil indifférent.
Kelly n’avait rien oublié de ce jour fatal et revivait parfois en rêve ces instants où tout avait basculé. Mais jamais elle n’avait souffert autant qu’à cet instant, dans ce restaurant, confrontée une nouvelle fois aux fantômes du passé. Peut-être était-ce de se confier ainsi à voix haute qui la bouleversait à ce point… Peut-être était-ce la personnalité de Mac qui, derrière son indifférence apparente, cachait des trésors d’empathie.
— Je suppose que tout pourrait changer, maintenant que ta famille va être de nouveau réunie ?
— Ça me plairait, dit-elle en avalant son verre de soda, mais quelque chose me dit que cette réunion au Texas restera sans suite.
 Bon sang, quelle idiote !
Elle venait de lui livrer l’information qui lui manquait. Il aurait fini par le savoir mais… Bon, le Texas était un Etat immense.
— Le Texas ? Nous allons au Texas ?
Elle acquiesça en silence.
— Tu es déjà allée au Texas en plein mois d’août ?
— Non. C’est pénible ?
— Comparé à ton Wyoming chéri, tu vas avoir l’impression de traverser l’enfer.
— Donc, il fait chaud, et alors ? Je peux supporter la chaleur. On ne sortira que le soir, à la fraîche.
— Il ne fait pas beaucoup plus frais la nuit, dit-il en pesant ses mots. Après, ça dépend dans quelle région du Texas nous nous rendons. Il paraît que dans les Monts Davis, il neige le premier mai.
— Nous ne nous dirigeons pas vers l’Ouest, répondit-elle en se demandant ce qu’elle pouvait lui révéler en toute confiance et ce qu’elle devait absolument garder pour elle.
Puis elle bâilla à s’en décrocher la mâchoire sans parvenir à s’en empêcher.
— Tu vas devoir te résoudre à me laisser conduire ou à faire halte pour la nuit, insista Mac. Je n’ai pas envie d’avoir un accident parce que tu te seras assoupie au volant.
Elle bâilla de plus belle avant d’acquiescer.
— Tu as raison. J’avais prévu de rouler d’une traite, mais nous sommes tous les deux épuisés. On dormira dans ce motel, décida-t-elle en désignant le bâtiment de l’autre côté de la rue.
Mac tourna la tête en direction de l’hôtel, banal, comme il en existait des milliers sur toutes les routes américaines. Au moins il n’avait rien d’un nid d’amour, c’était déjà ça.
Il ne se passerait de toute façon rien entre eux. Kelly était déterminée à se conformer aux règles instaurées par sa famille et elle n’était pas le genre de femmes à coucher avec n’importe qui dans un hôtel miteux.
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— Tu es prêt ?
Elle avala le reste de son verre et se leva pour jeter le contenu de son plateau dans la poubelle.
Puis ils regagnèrent le Hummer et traversèrent la route pour rejoindre l’hôtel. Elle stationna le véhicule sur le parking.
— Comment procède-t-on pour le paiement par carte de crédit ? demanda-t-il. La mienne est celle de la société, ils risquent de me suivre à la trace. Et ceux qui en ont après toi peuvent pister ta carte.
Kelly lui offrit un sourire fatigué. Manifestement elle avait déjà tout prévu.
— J’ai ce qu’il faut. On a tous reçu des cartes de crédit spéciales pour ce genre d’occasion. J’en ai une avec moi.
— Eh bien ! Je suis impressionné par l’acharnement des Tearlach à demeurer cachés.
— Chut ! N’utilise pas ce mot. C’est mon oncle Danny qui a tout organisé.
Il haussa un sourcil face à sa paranoïa, mais lui présenta malgré tout, ses excuses.
— Désolé, je ferai en sorte de m’en souvenir.
L’employé à l’accueil accéda à leur requête en leur tendant, l’œil morne, la clé d’une chambre située au rez-de-chaussée du grand bâtiment. Kelly refusa la seconde clé.
— On partage la même chambre ? s’étonna Mac avec un petit sourire en coin.
— Bien sûr, avec deux lits doubles, lança Kelly sans même se retourner.
— Et si la chambre n’a qu’un lit ?
— Alors l’un de nous deux dormira par terre.
Inutile de demander à qui elle pensait.
Une fois en face de leur chambre, Kelly fit coulisser la carte magnétique et la porte s’ouvrit sur une pièce aux murs jaune, orange et brun ; il y avait bel et bien deux lits doubles qui, en cet instant, lui semblaient les plus confortables du monde. Elle rêvait d’une douche chaude, mais la perspective de se mettre au lit immédiatement l’emporterait certainement sur son souci d’hygiène.
— Je me doucherai demain, dit-elle pour elle-même en repoussant le couvre-lit.
Elle songea alors qu’ils partageaient malgré tout la même chambre et demeura un instant figée à l’idée de cette intimité forcée.
— Je vais faire une toilette rapide et la salle de bains sera à toi, dit-elle finalement.
Mac acquiesça en se tournant vers la télévision. Avait-il perdu sa langue, ou ressentait-il lui aussi cette tension sensuelle soudaine ?
Que portait-il pour dormir ? Slip ou caleçon ? C’était l’éternelle question. A moins qu’il ne dorme… nu ? Cette idée la fit rougir. Si telle était son habitude, elle espérait qu’il y ferait une entorse et resterait habillé, cette fois.
Elle attrapa son sac et fila vers la salle de bains. La douche était vraiment attirante, mais elle y renonça et se contenta de se laver le visage et les dents. Devait-elle garder ses vêtements pour dormir ? Non, elle serait bien plus à l’aise avec un T-shirt.
Dans l’autre pièce, elle entendit Mac allumer la télévision. Ouf ! Cela signifiait qu’avec un peu de chance, il ne la regarderait pas lorsqu’elle regagnerait la chambre. Elle se mit rapidement en tenue, jaugea le résultat dans la glace. Allez, courage, elle pouvait le faire !
Elle prit une grande inspiration et ouvrit la porte. Vêtue d’un long T-shirt, elle marcha d’un pas savamment détaché vers son lit. Une fois sous les draps, la couverture sous le menton, elle se surprit à pousser un soupir de soulagement.
Enfin, elle était en sécurité.
*  *  *
Mac fit de son mieux pour ne pas laisser son regard voguer vers Kelly lorsqu’elle émergea de la salle de bains. Mais le défi était intenable. Se rendait-elle compte à quel point elle était séduisante dans ce T-shirt trop grand pour elle ? Elle ne portait manifestement pas de soutien-gorge et il devinait le galbe de ses seins sous le tissu. Ses jambes fines et élancées…
Bon sang, ce qu’il avait envie d’elle !
Une fois de plus…
Il la voulait… sur-le-champ !
Il s’imagina en train de saisir sa poitrine, de soulever son T-shirt pour goûter sa peau de miel. Il glisserait sa main sous l’élastique de son short et guetterait sa réaction, il la sentirait se frotter contre ses doigts, consumée de désir, elle…
— Arrête ça tout de suite ! s’écria-t-elle d’une voix étranglée, les joues rouges.
— Que j’arrête quoi ? demanda-t-il avec une fausse innocence.
— Je sais ce que tu penses, affirma-t-elle en évitant de croiser son regard, j’ignore comment c’est possible, mais le fait est là. Alors arrête de penser à… ça et essaie de dormir.
Mac tourna sa langue dans sa bouche plutôt que de lui expédier une remarque bien sentie. Mieux valait qu’il n’ajoute rien, même si de son point de vue, il n’y avait rien de mieux pour bien dormir que de faire l’amour.
— Désolé.
Il fallait changer rapidement de sujet. La météo ? L’hôtel, la route qu’ils venaient de faire ? Trouver quelque chose, n’importe quoi, vite !
— Comment peux-tu être sûre que je ne vais pas passer cette porte et m’enfuir une fois que tu seras endormie ? demanda-t-il, heureux d’avoir trouvé un dérivatif à cette fièvre sensuelle.
Sa question eut l’effet escompté et elle se tourna vers lui, soucieuse.
— Je n’ai aucun moyen d’en être sûre, mais comme tu me l’as déjà dit plusieurs fois, je vais devoir t’accorder ma confiance à un moment ou à un autre. Alors pourquoi pas maintenant ?
D’une simple phrase, elle venait de s’attirer sa sympathie et son entière coopération. Il n’avait pas eu l’intention de s’enfuir, mais la confiance que lui témoignait Kelly venait de le convaincre de rester. Inexplicablement, Mac tenait à ce qu’elle ait foi en lui, à tel point que son désir pour elle faisait passer au second plan son devoir de Protecteur — pour l’heure, il évitait d’ailleurs de trop réfléchir à ce que cela pouvait impliquer pour son avenir.
Il éteignit la télévision à l’aide de la télécommande et un silence assourdissant s’abattit sur la chambre. Il gagna à son tour la salle de bains, le regard brûlant de Kelly posé sur son dos.
— Est-ce que tu as besoin de quelque chose ? demanda-t-il en se tournant vers elle, heureux de constater que son excitation avait reflué.
— Bonne nuit, dit-elle en tendant la main vers l’interrupteur.
Mac lui offrit un sourire perplexe juste avant qu’elle ne s’enfonce sous les draps.
— Toi aussi.
Il entra dans la salle de bains et referma la porte derrière lui. Devait-il prendre une douche glacée ? Il s’aspergea le visage d’eau fraîche, se brossa les dents avant de revêtir lui-même un vieux T-shirt.
Lorsqu’il revint dans la chambre, il vit à la faveur de la pénombre qu’elle lui tournait le dos ; elle faisait manifestement semblant de dormir, mais sa respiration ne trompa pas le lycan.
Il trouva son lit étonnamment confortable. Il s’installa, éteignit à son tour sa lampe, doutant de trouver rapidement le sommeil, pourtant il s’endormit aussitôt que sa tête eut touché l’oreiller.
*  *  *
Lorsqu’il s’éveilla, l’horloge électronique posée sur la table de nuit indiquait 3 h 30. A côté de lui, Kelly dormait profondément. C’était le désir qui avait réveillé Mac, une érection omniprésente. L’espace d’un instant, il s’autorisa à imaginer qu’il la rejoigne dans son lit, soulève les couvertures et se glisse contre elle avant de glisser ses mains sous son T-shirt.
Ce rêve éveillé rendit son érection presque douloureuse. Kelly gémit alors, comme contaminée par le fantasme de Mac. Ce gémissement était un son céleste, qui lui rappela la discussion qu’ils avaient eue avant de se coucher.
De nouveau, elle était parvenue à lire dans son esprit…
Etait-ce un pouvoir Tearlach ? Il n’en était fait mention nulle part dans ses dossiers, mais Kelly lui avait confié que les Protecteurs ignoraient beaucoup de choses à leur sujet.
Il devait se défaire de cette excitation inconfortable : penser à autre chose…
La pêche… Il se vit en train de pêcher en plein hiver sur un lac gelé de son Minnesota natal… Le désir s’amenuisa et il sombra avec bonheur dans le sommeil.
*  *  *
Kelly s’éveilla à l’heure habituelle, 6 heures, comme si le réveil avait sonné. Elle s’étira en repensant au rêve qu’elle avait fait. Un rêve érotique qui continuait à la hanter.
Dans le lit voisin, Mac dormait toujours, mais il ouvrit brusquement ses immenses yeux bleus.
— Bonjour, le salua-t-elle avec une inexplicable timidité.
Mac se redressa sur un coude et la fixa avec intensité.
— Tu m’as dit hier soir que les Tearlach possédaient des pouvoirs ignorés de tous. Est-ce que la télépathie fait partie du lot ?
— Non, bien sûr que non, s’empressa-t-elle de rétorquer.
— Alors que s’est-il passé hier quand tu as réussi à lire mes pensées ?
— Je n’en ai aucune idée.
C’était faux.
Elle avait un début de piste à ce sujet et elle ne doutait pas que si Mac prenait la peine de réfléchir, il parviendrait lui aussi à la même conclusion.
Elle garda cependant ses réflexions pour elle, car elle n’était pas prête à lui avouer la profondeur de leur lien, pour le moment. Bien évidemment, cette retenue n’échappa pas au lycan.
— Qu’est-ce que tu me caches ?
— Rien du tout, se défendit-elle, consciente qu’elle n’était pas convaincante du tout.
Le geste était absolument puéril, mais elle ne put s’empêcher de croiser les doigts dans son dos comme une gamine.
— Je ne te crois pas, répondit-il en s’asseyant sur le bord du lit.
Oh ! bon sang…
Il était vêtu en tout et pour tout d’un caleçon et d’un T-shirt, ce qui n’était pas suffisant pour dissimuler sa musculature puissante. Avait-elle déjà croisé la route d’un homme aussi séduisant ? La réponse était non, bien sûr, surtout pour elle qui s’était préservée contre le pouvoir de séduction des hommes.
— Pourquoi est-ce que tu me mens ? Si tu veux qu’on forme une équipe, il va falloir qu’on se fasse confiance. Alors ?
— Alors…, répéta-t-elle pour gagner du temps.
Comment annoncer à un type aussi farouchement indépendant qu’il était désormais lié à elle pour le restant de ses jours ? Elle ne pouvait pas simplement lui annoncer la nouvelle sans préparation…
Non, ils devaient apprendre à mieux se connaître d’abord et elle devait choisir le bon moment. Peut-être alors accueillerait-il la chose avec philosophie ?
— Tu es toujours aussi ronchon le matin ? lança-t-elle, le sourire aux lèvres, en guise de diversion.
— Non et toi, tu es toujours aussi joyeuse ? répliqua-t-il, suspicieux.
— En général, oui, répondit-elle sans pouvoir s’empêcher d’admirer son dos tandis qu’il avançait vers la salle de bains.
Il referma la porte derrière lui et elle rangea son sourire de circonstance. Elle jouait avec le feu, elle s’en rendait bien compte, et si elle ne se montrait pas plus prudente, elle risquait de se brûler.
Quand ils furent tous deux douchés et habillés, ils allèrent prendre leur petit déjeuner. Puis Kelly paya le repas et la chambre en liquide avant de tendre à Mac les clés du Hummer.
— C’est quoi ça ? demanda-t-il, méfiant.
— Je me disais que c’était ton tour de conduire, répliqua-t-elle avec nonchalance, enfin si tu en as envie, bien sûr.
Pour toute réponse Mac déverrouilla le véhicule et grimpa sur le siège du conducteur. Elle prit place à sa droite, décontenancée par le sourire qu’il lui lança alors — un sourire à faire fondre une banquise.
— J’ai toujours voulu conduire un de ces engins, avoua-t-il. J’imagine que notre destination étant le Texas, on continue vers le sud ?
— Oui.
Elle s’efforça de rester calme tandis qu’il les engageait sur l’autoroute ; désormais, c’était lui qui était aux commandes, au propre comme au figuré.
— Tu es nerveuse ?
A ce moment-là, elle se rendit compte qu’elle tambourinait avec ses doigts sur le tableau de bord depuis un moment déjà.
— Un peu, confessa-t-elle, jusqu’à maintenant, je n’avais jamais pris la mesure de mon besoin maladif de tout contrôler.
Il éclata de rire et après un moment d’hésitation, elle s’esclaffa également.
— Alors, voyons voir quel genre de musique ils passent dans le coin, dit-elle en allumant la radio histoire de s’occuper l’esprit.
Une vieille chanson de Patsy Cline envahit l’habitacle.
— J’adore cette chanson ! s’exclamèrent-ils en même temps.
Kelly sourit et augmenta le volume, mais la musique ne parvint pas à dissiper le brouillard de mensonge qui continuait à flotter autour d’eux.
Elle serait fatalement contrainte d’avouer à Mac la vérité à un moment donné. Alors oui, elle avait été seule ces douze dernières années et elle n’avait jamais eu de relation sérieuse avec quiconque, mais de là à se retrouver liée à jamais avec le premier type qui passe ! Et de surcroît un étranger aux Tearlach…
C’était n’importe quoi.
Malgré l’attirance violente qu’elle ressentait pour lui, elle devait garder la tête froide. D’autant qu’elle s’apprêtait à le présenter à toute sa famille… Tout le monde saurait ce qu’elle venait de faire et elle deviendrait une pestiférée, comme Maggie.
Elle entendait déjà sa mère la couvrir de reproches. La colère l’envahit à la pensée de cette femme qui l’avait expédiée à l’autre bout du pays alors qu’elle avait à peine seize ans. Livrée à elle-même, elle avait eu de la chance de ne pas finir fille mère.
Depuis qu’elle avait rencontré Mac, son mode de fonctionnement habituel connaissait de sérieux ratés et elle s’interrogeait de plus en plus sur le bien-fondé de son comportement envers lui. Elle en serait presque venue à se reprocher de lui en vouloir… Bon sang, elle avait vraiment l’esprit tordu ! Elle s’apprêtait à présenter Mac à sa famille et les commentaires pleuvraient, ça ne faisait aucun doute, mais au fond, elle s’en moquait. Qu’ils parlent, peu lui importait.
Elle jeta un regard en coin à son beau chauffeur et aussitôt son esprit se libéra de ses chaînes. Oui, il avait un effet explosif sur son esprit autant que sur son corps, et elle s’employait à dissimuler cette attirance de toutes ses forces. Kelly s’abandonna à la contemplation de ce modèle de virilité : ses bras nus couverts de fins poils blonds, ses grands yeux bleus, sa confiance en lui qui confinait à l’arrogance et son sourire si dangereux. Un seul regard de lui et elle fondait sur place.
L’attrait qu’elle ressentait pour lui allait au-delà de son physique — tout à fait charmant. Il y avait en lui une aura, une force de vie irrésistible. Et malgré cette tristesse qui émanait de lui et sa détermination à retrouver ses enfants, son sourire conservait une grande douceur, même envers Kelly, même envers une Tearlach dont la famille était responsable de l’enlèvement de ses bébés.
C’était un homme bon ce Mac Lamonda, et honorable par-dessus le marché. Il lui avait donné sa parole et s’était évertué à la respecter. Un concentré de contradictions en somme, une énigme ; manque de chance pour lui, elle avait toujours adoré résoudre les puzzles et les mystères de toutes sortes.
Kelly se rendit compte qu’elle l’appréciait vraiment. Elle avait peu d’amis et elle avait tendance à éprouver un peu trop durement leur loyauté. Mac pourrait faire un sacré bon ami… s’il acceptait son amitié bien sûr, et si l’attirance animale qu’elle ressentait pour lui ne demeurait pas un obstacle.
Elle détourna le regard avant qu’il ne remarque son manège. Elle l’appréciait, super, et alors ? Ce n’était pas comme si elle était amoureuse de lui ! Après tout, elle le connaissait à peine…
Les lycans, tout comme leurs cousins loups, s’unissaient à un partenaire pour la vie. Mac Lamonda était désormais, pour le pire comme pour le meilleur, son partenaire, même s’il l’ignorait encore.
Il ne tarderait pas à le comprendre, mais d’ici là, elle sentait le lien se resserrer d’heure en heure et ses résistances fondre à vue d’œil. Elle avait commencé par le trouver séduisant, mais maintenant, c’était du magnétisme purement bestial et elle rêvait du moment où elle goûterait ses baisers et où, enfin, elle connaîtrait l’extase de l’amour physique, cette jouissance dont elle avait toujours été privée.
Sans doute aurait-elle pu tenter de le séduire et de provoquer chez lui un désir équivalent au sien si elle avait été plus expérimentée dans les jeux de l’amour. Mais elle ignorait totalement comment s’y prendre, tout comme elle ignorait comment lui dire la vérité.
La route qu’ils empruntaient — la I-25 qui traversait le Colorado — était à la fois familière et différente. Les montagnes enneigées laissèrent la place aux faubourgs de Denver saturé d’embouteillages. Mac fulminait.
Kelly étudia leur carte. Il faudrait descendre vers le Nouveau-Mexique, prendre l’autoroute 87 à Raton pour rejoindre Dalhart au Texas. Ensuite ils rejoindraient la 287 vers Amarillo avant de poursuivre sur Childress, Vernon et Wichita Falls.
Elle n’avait jamais été au Texas et il leur restait une longue route à faire. Elle s’autorisa à allonger son siège et à fermer les yeux. Elle se sentait en sécurité avec lui, alors autant faire une petite sieste.
Le soleil joua quelques secondes derrière ses paupières, puis elle s’endormit.
*  *  *
Au Nouveau-Mexique, ils firent halte à Raton. Ils mangèrent dans un petit restaurant mexicain. Leur minuscule table décorée de mosaïque oscillait tellement qu’ils durent la caler avec plusieurs sachets de sucre.
Ils étaient bien.
Comme un vieux couple en voyage. Le restaurant était à moitié plein. Il y avait là d’autres couples de différents âges et des familles, trois générations réunies autour d’un repas. Cela parlait anglais, espagnol, il y avait des éclats de rire et Mac sentit le manque grandir en lui. Il regrettait le temps ou sa vie ressemblait à ça : une vie normale comme celle qu’il avait eu jadis mais qu’on lui avait volée lorsque sa femme était morte et que ses enfants avaient disparu.
Cette vie, il la retrouverait, il s’en était fait le serment et Kelly l’y aiderait, de gré ou de force.
Le serveur s’approcha d’eux et Mac lui commanda deux Corona avec un citron. Il but sa bière avec lenteur, profitant de sa fraîcheur glacée. Kelly savourait son thé glacé fait maison.
— Ils ont ajouté une touche de menthe ! s’exclama-t-elle, agréablement surprise.
Le temps que leur commande arrive, ils mouraient tous deux de faim, mais Mac estimait que l’attente en valait le coup en voyant la table surchargée de mets. Les burritos étaient gigantesques et débordaient de bœuf, d’oignons, de légumes, de coriandre frais et étaient accompagnés de fromage et de guacamole.
Dès la première bouchée, ce fut une explosion de saveurs. Mac commença à mastiquer avec une lenteur calculée, mais rapidement son appétit d’ogre prit le dessus et il avala de grosses bouchées gourmandes. Kelly ne put guère manger que la moitié de son assiette et Mac termina la sienne avec difficulté.
— Et maintenant, une bonne sieste, lança-t-il en riant tout en se laissant aller au fond de son siège.
Kelly ferma les yeux avec un grognement de satisfaction.
— Je suis repue.
Mac se surprit à imaginer une vie comme celle-là, avec elle, même si elle venait à peine d’entrer dans son existence. Non loin de leur table, une maman nourrissait son bambin installé sur une chaise haute. Comme de coutume, son cœur se serra en pensant à ses enfants. Comme ils lui manquaient !
Mais ce n’était plus qu’une question de temps désormais, avant qu’il les retrouve.
— Et maintenant ? On continue vers le Texas, je suppose ? demanda-t-il à Kelly en réclamant l’addition d’un geste de la main.
— Tu veux conduire ? lui proposa-t-elle.
— Bien sûr, répondit-il avec enthousiasme en jetant un œil en direction de l’énorme véhicule garé au-dehors.
A cette distance, il semblait encore plus gros et plus menaçant.
Mac adorait cette impression.
Ils sortirent du restaurant et, alors qu’ils s’apprêtaient à traverser la rue, un vieux pick-up déboula à l’angle, à pleine vitesse. Mac réagit dans la seconde et saisit Kelly pour la faire précipitamment rentrer à l’intérieur. Le camion passa à quelques centimètres d’eux dans un tourbillon de poussière et de musique latine.
Les yeux écarquillés, Kelly l’aida à se relever.
— Ça va ?
— Nickel, et toi ? répondit-il, saisi par une inexplicable envie de la serrer contre son corps à lui broyer les côtes.
— Je vais bien. Qu’est-ce que c’était que ce type ? s’interrogea-t-elle tout haut en regardant en direction du pick-up.
— On ne le saura jamais, dit-il en la prenant par le bras pour traverser la rue, mais je suis heureux que cette fois il ne s’agisse pas d’une nouvelle attaque dirigée contre nous.
Ils laissèrent Raton derrière eux et ils s’engagèrent sur l’I87 en direction de l’est, vers Clayton, sur un tronçon à deux voies. Bien entendu, ils se retrouvèrent coincés derrière un camping-car qui progressait à la vitesse d’un escargot. Le temps que Mac puisse enfin le doubler, son humeur avait eu le temps de se dégrader. La monotonie du paysage ne l’aidait pas à se détendre : des étendues de champs et de pâtures, sous un ciel uniformément bleu, sur lesquelles s’égayaient parfois quelques biches au voisinage des troupeaux de vaches. Bientôt le dôme du volcan Capulin apparut au loin et des roches volcaniques commencèrent à parsemer le bas-côté.
— Toujours rien, lança Kelly comme elle l’avait déjà fait une bonne douzaine de fois depuis qu’ils avaient quitté Raton.
Elle se retournait régulièrement pour vérifier qu’ils n’étaient pas suivis.
— Il y a quelques voitures loin derrière, mais aucune n’est assez proche pour être suspecte.
— Parfait.
Inutile de lui confier que lui-même vérifiait en permanence son rétroviseur depuis qu’ils avaient quitté la ville. Kelly venait de confirmer la chose et Mac se détendit légèrement.
— La dernière fois qu’il est entré en éruption, c’était il y a environ soixante mille ans, annonça Mac en désignant le volcan.
— C’est pour ça que le bord de la route est couvert de roches noires ?
— Toute cette zone fait partie de la zone volcanique Raton-Clayton. J’ai fait de la randonnée autour du cratère. De là-haut, on peut voir quatre Etats : Le Nouveau-Mexique, le Texas, l’Oklahoma et le Colorado.
— Je me souviens que Maggie avait tenu un carnet de route au sujet de ce voyage sur son blog, sous son nom d’emprunt… Désolée, je ne voulais pas remuer des souvenirs douloureux.
— Pas de souci.
Mac se félicita intérieurement : il avait fait de gros progrès car, à une certaine époque, la simple mention du prénom de son épouse le bouleversait.
— J’ignorais qu’elle tenait un blog, avoua-t-il.
— C’était avant la naissance des jumeaux, expliqua Kelly, on y voyait des photos de toi avec une barbe et les cheveux longs. Je ne t’aurais jamais reconnu. En parlant du Texas, sommes-nous loin de la frontière ?
— Environ une heure et demie en fonction de notre allure.
— D’accord. Dans ce cas, si tu n’y vois pas d’inconvénient, je vais dormir un peu.
— Vas-y, dit-il en riant, tu as besoin de te reposer pour pouvoir me relayer.
Mac put enfin accélérer, après Amarillo, lorsqu’ils retrouvèrent une route à quatre voies. A ses côtés, Kelly dormait et il en profita pour l’observer. Une fois sa garde baissée, sa beauté naturelle s’exprimait librement et sa peau semblait réclamer ses caresses. Lors de leur première rencontre, il avait été stupéfait par sa beauté, et maintenant il lui semblait qu’elle était un peu plus séduisante à chaque heure qui passait. S’il n’y prenait pas garde, il sentait que cela tournerait à l’obsession.
A part leur lointaine parenté, Kelly ne ressemblait en rien à Maggie et leurs différences allaient au-delà de l’apparence physique. Maggie était une femme bouillonnante, impatiente, impétueuse, un tourbillon d’énergie. Elle pouvait éclater d’un rire sonore puis, dans la minute qui suivait, entrer dans une colère homérique.
Par contraste, Kelly n’était que sérénité, ce qui tranchait étrangement avec la sensualité rentrée qu’il percevait en elle. Maggie était apparue dans la vie de Mac comme une tornade d’été et elle l’avait emporté avec elle. A l’inverse, Kelly s’installait en douceur dans ses pensées, comme par effraction. Cela tombait plutôt bien, car il n’aurait pas toléré d’être ainsi bloqué dans une voiture pendant plusieurs jours avec une femme insupportable. S’il pouvait simplement maîtriser un peu mieux ses pulsions sexuelles, ce serait parfait.
Il changeait régulièrement de voie et modifiait sa vitesse, tout en chantonnant les airs entendus à la radio. Si quelqu’un se mettait à les suivre, il les localiserait forcément.
Le soleil se reflétait violemment sur les pare-brise des autres véhicules et la monotonie du paysage commençait à lui taper sur les nerfs, mais il demeurait serein : leur plan ne pouvait que réussir. A moins qu’un hélicoptère n’apparaisse dans le ciel, ils seraient tranquilles pendant un bon moment.
Sur le siège passager, Kelly oscillait entre veille et sommeil, le regard perdu sur le paysage désespérément plat. Elle semblait détendue, plus qu’elle ne l’avait jamais été depuis la nuit de l’attaque : une journée entière bloquée dans une voiture pouvait avoir ce genre d’effet abrutissant.
La voiture rouge sembla surgir de nulle part. Mac ne l’avait pas remarquée jusque-là, pourtant ce genre de véhicule attirait l’attention. La grosse Camaro se colla à leur pare-chocs et Mac se raidit, mais la voiture de sport les doubla malgré la ligne blanche continue. Elle prit de l’avance et les dépassa largement. Mac eut le temps de voir la vitre se baisser côté passager, le canon d’un revolver apparaître. Il écrasa le frein, une demi-seconde avant que le coup ne parte.
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L’énorme Hummer se déporta vers la droite, mais Mac parvint à le redresser.
Kelly s’éveilla en criant.
— Que se passe-t-il ?
— J’ignore comment, mais on a été suivi. Ils nous tirent dessus. Accroche-toi.
Il braqua et les pneus mordirent la poussière du bas-côté.
— On quitte la route, je vais faire du tout-terrain pour les semer.
La Camaro tenta de faire demi-tour, mais le chauffeur évalua mal la manœuvre : il heurta le terre-plein central en ciment. Dans un affreux vacarme de tôles froissées, la voiture de sport quitta le sol, fit un tonneau, frôla un semi-remorque et un van avant de s’immobiliser sur le toit. Mac, toujours sur le bas-côté, accéléra brusquement et évita de justesse l’épave fumante, les roues du Hummer encaissant avec violence les cahots du sol inégal.
Kelly se retourna sur son siège.
— Leur voiture prend feu, on devrait aller les aider, non ?
— Sûrement pas. Quelqu’un a déjà dû appeler les secours, et notre priorité c’est de disparaître.
Elle n’insista pas.
Mac prit cela pour une acceptation. Ils s’éloignèrent largement de l’épave avant que Mac ne revienne sur la route. Maintenant que l’adrénaline refoulait, il sentit la colère le gagner.
— C’est l’heure de vérité, Kelly. J’ai besoin de savoir ce qui se trame.
— Je n’en sais pas plus que toi, répondit-elle, impassible.
— Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à te croire ? Jusqu’ici tout ce que tu m’as fourni, ce sont des informations vagues, imprécises. Je pense que tu en sais plus que tu ne veux bien le dire.
Il fut surpris de voir les yeux de Kelly s’embuer, mais tint bon. Les larmes étaient un truc vieux comme le monde que certaines femmes utilisaient pour détourner l’attention. Maggie était d’ailleurs très bonne à ce petit jeu.
Plusieurs minutes passèrent.
— D’accord, soupira-t-il, tu as gagné, mais tu veux bien me dire où nous allons au moins ?
— Fort Worth, le parc Stokyards.
— Le Stockyards ? Tu es sûre ?
— Oui. Tu n’as pas l’air content ? Tu n’aimes pas les bovins ?
— Tu sais aussi bien que moi qu’il n’y a pas de vaches là-bas, à part celles qui tractent les carrioles durant les animations pour touristes.
— Je n’y suis jamais allée. Si ce n’est pas une véritable exploitation bovine alors de quoi s’agit-il ?
— C’est un parc à thèmes, tendance western. Il y a des bars, des magasins, des restaurants et c’est généralement bondé… d’humains.
— Le choix semble logique dans ce cas. Tu dis que les lycans évitent cet endroit ? Alors ça me semble le lieu rêvé pour notre réunion de famille.
— Logique tordue, mais logique quand même.
— Tu dois admettre qu’on ne nous cherchera pas là.
Certes, elle n’avait pas tort.
— Très bien, voyons un peu combien de chevaux et de taureaux on va pouvoir terrifier.
— Mais… je croyais que tu ne…
— Je plaisante Kelly, détends-toi, tempéra-t-il avec un sourire.
*  *  *
Lorsqu’ils atteignirent Fort Worth, le soleil était déjà bas sur l’horizon. Le trafic était dense mais fluide.
— Nous logerons à l’hôtel Omni, lui apprit-elle avec dans la voix une légère nervosité, nous serons proches d’un endroit appelé Sundance Square.
Mac maugréa intérieurement : Sundance Square était un autre lieu perpétuellement bondé.
Ils atteignirent l’hôtel. Mac engagea le Hummer dans l’allée circulaire.
— Laissons le voiturier garer notre monstre, on n’en aura pas besoin ce soir, dit-elle.
Est-ce que cela signifiait que la réunion n’aurait lieu que le lendemain ?
Il suivit Kelly vers la réception tandis que le voiturier s’éloignait avec leur Hummer. Elle réserva une chambre pour deux et Mac rata un battement cardiaque ; il ignorait s’il pourrait endurer une nouvelle nuit de torture.
Elle prit la carte magnétique et se tourna vers Mac en souriant.
— Avec un peu de chance, nous dormirons tous les deux comme des bébés, sans être perturbés par ces rêves envahissants.
A la simple mention de ses rêves érotiques, sa libido fit un bond et son regard fut magnétisé par sa chute de reins lorsqu’elle le précéda vers l’ascenseur. Il devrait mobiliser toute sa volonté pour ne pas s’inviter dans son lit, cette nuit.
Ils trouvèrent leur chambre et Mac vit tout de suite le problème : il n’y avait qu’un lit à deux places.
— Un seul lit, annonça-t-il platement.
— Et un canapé, ajouta-t-elle avec un large sourire, je prends le lit !
Elle jeta ses affaires sur le matelas et… un bruit de grattement se fit entendre contre la porte.
— Tu attends quelqu’un ? chuchota-t-il.
Elle secoua négativement la tête en portant la main à son arme.
— Je n’ai encore prévenu personne de notre arrivée.
Mac jeta un œil par le judas et vit un homme élancé aux cheveux roux.
— Viens voir si tu reconnais ce type, demanda-t-il à Kelly à voix basse.
Elle colla son œil à la porte et Mac vit l’inquiétude laisser place à la surprise sur son visage.
— C’est mon cousin Ian. Comment a-t-il su que j’étais là ?
— Il devait surveiller la réception. Et maintenant on fait quoi ? On le laisse entrer ou on fait le mort ?
Elle déverrouilla la porte avec un sourire d’excuse.
— Ils finiront bien par apprendre ton existence, tôt ou tard, alors autant se débarrasser de ce secret maintenant.
— Très bien, capitula Mac.
— Ian ! s’écria-t-elle en prenant le grand roux dans ses bras, c’est bon de te revoir après toutes ces années.
Ian ne répondit rien et fixa Mac avec hostilité.
— Qui est-ce ? demanda-t-il à Kelly entre ses dents.
— Un ami.
— Un ami ! s’écria Ian avec colère, tu es inconsciente d’amener un ami à un événement de ce genre.
Mac croisa les bras, attendant de voir comment Kelly allait gérer la situation.
Elle baissa les yeux, puis à la stupéfaction du lycan, elle vint à ses côtés et lui prit la main.
— Nous avons… nous sommes… J’ai prononcé les paroles de lien avec lui, annonça-t-elle précipitamment, il est donc un peu plus qu’un simple ami.
— Ça ne change rien à mes yeux, il n’est pas l’un des nôtres.
— J’en ai bien conscience, se défendit-elle en soutenant le regard de son cousin, mais nous sommes liés désormais. Si je l’ai amené avec moi, c’est que je n’avais pas le choix. Tu sais comme les événements se précipitent parfois.
Ian jaugea Mac.
— Est-ce qu’il… ?
— Non, le coupa-t-elle avec un regard suppliant, je lui dirai tout en temps utile.
Mac la dévisagea, mais s’abstint de tout commentaire, même s’il mourait d’envie de l’interroger plus avant.
— Tu as raison, décida Ian et puis ce n’est pas mon problème. Félicitations, donc ! s’exclama-t-il en tendant la main à Mac.
— Mac Lamonda, répliqua ce dernier, interloqué.
— Ian McKenzie, se présenta son interlocuteur avec un soupçon d’accent écossais, j’avoue que je me demandais si on allait devoir se battre, mon pote.
— Ouais, rétorqua Mac d’un ton ironique, je me disais la même chose.
Kelly perçut un accent de fausseté dans leur échange, sans savoir si cette duplicité émanait de Mac ou de Ian.
— Que se passe-t-il, Ian ? demanda-t-elle à son cousin. La famille est-elle déjà là ?
— Ta mère est arrivée, c’est elle qui m’a envoyé. Elle veut te voir avant la grande réunion de demain.
Le visage de Kelly s’illumina et Mac la trouva encore plus belle que de coutume.
— Ça t’ennuie de m’attendre ici ? demanda-t-elle à Mac.
— Bien sûr que non, répondit-il sans hésiter, tu n’as pas vu ta mère depuis douze ans, je ne voudrais pas te priver de ce plaisir ni imposer ma présence.
— Imposer ta présence ? intervint Ian, mais tu es son compagnon, mec, comment peux-tu imaginer être de trop ? Allez, viens !
Compagnon ?
Il fut sur le point de reprendre Ian, mais son regard croisa alors celui de Kelly. Silencieusement, elle le priait de ne pas faire une scène, pas maintenant. Aussi, préféra-t-il se taire. Si elle tenait à ce que son cousin et le reste de sa famille les croient unis ça ne lui posait pas de problème. C’était peut-être même une occasion unique de gagner leur confiance et de récupérer plus facilement ses enfants.
— Ton visage me dit quelque chose, dit alors Ian en le dévisageant.
Kelly eut un rire terriblement faux.
— C’est parce qu’il était marié à Maggie Douglas, notre cousine. Maggie venait peu aux réunions de famille, mais tu as peut-être vu Mac à l’une de ces occasions.
— Non, contra Mac avec gentillesse, Maggie a été rejetée par sa famille après notre mariage.
— Alors pourquoi es-tu encore en vie ? demanda Ian, suspicieux.
— Ian ! s’exclama Kelly, au bord de la crise de nerfs.
Elle s’interposa entre eux.
— Ils étaient mariés, expliqua-t-elle, mais Maggie n’a jamais prononcé la formule de lien.
— Laisse-moi résumer tout ça, intervint Ian sans quitter Mac des yeux. Tu étais marié avec une Tearlach et maintenant tu t’es uni avec une autre ?
— Je sais que ça a l’air étrange, rétorqua Mac avec une légèreté feinte, mais qu’y puis-je si Kelly est à ce point irrésistible ?
Il attira Kelly à lui et déposa un baiser sur son front pour faire bonne mesure.
Ian se détendit imperceptiblement.
— Tu as raison, mec, c’est le destin qui décide pour nous.
Loin d’être réconfortante, sa remarque résonnait comme une mise en garde.
Mac n’accordait aucun crédit à la notion de destin, aussi se contenta-t-il d’acquiescer en souriant. Ian n’avait pas encore parlé des jumeaux, mais si cette sauterie familiale réunissait tous les Tearlach, ses enfants seraient sans doute dans les parages.
— Allez, lança Ian avec un clin d’œil complice à l’intention de Kelly, présentons ton compagnon à ta mère, j’ai hâte de voir sa réaction.
— Oui, allons-y, soupira Kelly, résignée.
Ils remontèrent le couloir en direction de l’ascenseur et Mac se résolut à se faire aussi discret que possible. Ian les croyait en couple, mais Mac aurait préféré que Kelly retrouve sa mère en privé.
Une fois dans l’ascenseur, Ian sortit une carte magnétique de sa poche et, avec un air de conspirateur, la fit coulisser sur le panneau de commande, sans appuyer sur les boutons desservant les étages.
— Ta mère et moi partageons la suite VIP au sommet de l’immeuble, répondit Ian à la question silencieuse de Kelly, nous avons loué une bonne partie de l’hôtel, y compris une grande salle de banquet pour demain.
Kelly ouvrit de grands yeux et acquiesça, sonnée. Répondant à une impulsion soudaine, Mac lui serra la main pour la réconforter. Elle lui offrit un sourire si éclatant qu’il fut tenté de l’embrasser, là, devant Ian.
— Ah, l’amour, soupira Ian, à qui le geste n’avait pas échappé.
— Et toi Ian, tu n’as pas encore trouvé ta moitié ?
— Non, et j’ai tout mon temps. Je suis parfaitement heureux comme ça pour le moment.
Mac sourit intérieurement. Il ressentait exactement la même chose, mais il ne pouvait pas le dire, évidemment. Après la mort de Maggie, Mac avait su qu’il ne supporterait pas de perdre de nouveau quelqu’un. D’une certaine façon, Maggie avait été sa seule et unique compagne…
Désormais, il était prêt à tous les mensonges pour récupérer ses enfants, même à raconter qu’il était promis à une femme qu’il connaissait à peine.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.
— On se croirait dans un autre hôtel, s’étonna Kelly, même le tapis est plus joli.
— Attends d’avoir vu la suite, rétorqua Ian.
Ils remontèrent le couloir et Kelly commença à se tordre les mains. Mac remarqua sa nervosité.
— Oui, je suis anxieuse, s’excusa-t-elle, mais ça fait longtemps que je n’ai pas revu ma mère et je me demande ce qu’elle pensera de moi.
Il se surprit à l’attirer contre lui.
— Qu’est-ce que tu racontes. Tu es sa fille, elle t’aimerait même si tu avais des piercings partout et les cheveux teints en bleu. Je suis sûr que tu lui as manqué autant qu’elle t’a manqué.
— Ton homme est d’une grande sagesse, Kelly, affirma Ian. Ta mère t’a élevée pour devenir une femme forte et tu es devenue une vraie Tearlach, tu dois être prête à tout.
Intéressant choix de mots : les Tearlach se considéraient vraiment comme des gens à part. Kelly semblait tolérer ces simagrées avec une sorte de docilité forcée. Aux yeux de Mac, tout cela était au mieux ridicule ; du moins cela avait été son opinion jusqu’à ce qu’ils lui prennent ses enfants.
Ian s’arrêta face à la dernière porte sur la droite.
— Tu es prête ?
Elle s’éloigna légèrement de Mac, prit une inspiration et acquiesça.
Ian frappa en utilisant une sorte de code : trois coups brefs, deux coups longs, deux fois de suite.
La porte s’ouvrit sur une adolescente rousse.
— Bienvenue, lança-t-elle avec un accent australien marqué.
Ian entra et fit signe à Mac et Kelly de l’imiter.
*  *  *
La pièce était noire de monde. Kelly reconnaissait certains visages, d’autres moins. Elle ne vit pas tout de suite sa mère et son cœur cogna dans sa poitrine tandis qu’elle passait en revue toutes les personnes présentes.
— Kelly ?
La voix, douce, venait de derrière elle, chargée d’une émotion indescriptible.
Kelly fit volte-face et son regard joyeux se posa sur Rose, sa mère. Ses longs cheveux blonds, parsemés de fils argentés, cascadaient sur ses épaules jusque dans le milieu de son dos. Elle avait toujours ce regard vert pâle, ce visage aux proportions parfaites à peine marqué de légères rides d’expressions. Elle ouvrit les bras à sa fille qui se jeta contre elle, submergée par l’émotion.
— Maman…, murmura-t-elle plusieurs fois comme un mantra, retombant immédiatement en enfance.
Sa mère répéta son nom en lui caressant les cheveux.
— Oh ! ma fille, comme tu m’as manqué !
A ces mots, Kelly ressentit la colère monter en elle. Comment pouvait-on abandonner son enfant de seize ans et la laisser se débrouiller seule dans ce monde hostile ? L’ordre était venu de son oncle, mais Kelly ne put s’empêcher de penser que sa mère aurait pu… aurait dû résister. C’est ce qu’elle-même aurait fait si elle avait été à la place de Rose.
Quel que soit le danger, elle aurait fait front pour garder sa fille à ses côtés. Comment pouvait-on rompre avec ses enfants ? Elle n’avait jamais compris cette décision et ne la comprendrait sans doute jamais, mais l’heure n’était pas aux reproches.
— Enfin réunies ! s’exclama Rose, les yeux brillants.
Incapable de répondre, Kelly se contenta d’acquiescer en serrant une fois de plus sa mère contre elle.
Le regard de Rose se porta alors sur Mac.
— Qui est-ce ?
Mac se tourna vers Kelly qui prit son courage à deux mains pour trouver la force de faire les présentations.
— Ravie de faire votre connaissance, dit Rose avant de se tourner de nouveau vers sa fille.
— J’imagine que votre relation est sérieuse, dit-elle, sans quoi tu ne l’aurais pas amené ici.
— Oui, nous avons prononcé la formule de lien, il y a quelques jours.
— Vraiment ? s’étonna Rose, pourtant il n’est pas…
— Un Tearlach, la coupa Kelly, je sais, mais j’ai été attaquée et il m’a sauvé la vie. J’ai fait le choix de sauver la sienne en retour.
— Je vois. Je n’ai rien su de cette attaque, mais je suis heureuse qu’il ait été là pour t’aider. J’ignorais que tu avais quelqu’un dans ta vie.
La perche était trop facile à saisir, Kelly ne put y résister.
— Et j’ignorais que tu savais quoi que ce soit sur ma vie.
— Je sais tout de toi ma chérie, du nom du dernier chien que tu as sauvé à l’identité de ton ami, l’ancien militaire.
— Tu ne pouvais pas me contacter en personne ? Il a fallu que tu m’espionnes ! s’exclama Kelly en haussant le ton.
— Bien sûr que non. Excusez-nous un instant, dit alors Rose à Mac en entraînant sa fille à l’écart, nous devons parler en tête à tête.
Sans lui demander son avis, Rose entraîna Kelly vers une pièce attenante. Il s’agissait de sa chambre. Elle était vide. Rose referma la porte derrière elle, vint s’asseoir sur le lit et tapota le matelas pour que Kelly la rejoigne.
— Assieds-toi, ma chérie, mets-toi à ton aise.
Kelly se contenta de croiser les bras, hors d’elle sans trop savoir pourquoi.
— Je vais rester debout, merci.
— Tu es en colère contre moi.
— Tu ne le serais pas à ma place ? demanda-t-elle en sentant les larmes lui monter aux yeux.
— Tu n’as jamais été vraiment abandonnée et la famille qui t’a accueillie avait été choisie avec soin. Les Smith n’ont jamais cessé de me donner de tes nouvelles et ils ont parfaitement géré ton éducation.
— Je suis partie de chez eux dès que j’ai eu dix-huit ans ! Ça ne te semble pas curieux ?
Rose l’observa avec une tristesse infinie.
— Tu n’étais pas heureuse ?
— Comment aurais-je pu l’être ? Tous ceux que j’aimais étaient loin de moi, on me les avait enlevés. Même lorsque papa est mort, je n’avais personne de ma famille avec qui partager mon chagrin !
— Moi non plus chérie, répondit Rose avec douceur.
— Mais toi tu étais adulte, je n’étais qu’une enfant, une enfant perdue avec le cœur en miettes !
Elle se rapprocha un peu de sa mère sans lui laisser l’occasion de baisser les yeux.
— Pas une fois tu ne m’as téléphoné, et je n’ai pas reçu une seule lettre, affirma-t-elle d’une voix qui tremblait à peine malgré l’émotion, à mes yeux tu aurais tout aussi bien pu être morte.
— Oh ! Kelly !
Rose se leva pour prendre sa fille dans ses bras.
— Tu sais bien que je ne pouvais pas prendre contact avec vous ; moi moins que quiconque. C’était trop risqué. Je suis désolée, ça m’a brisé le cœur à moi aussi, mais j’ai fait tout mon possible pour te garder en vie.
Kelly se laissa faire et rendit même son étreinte à sa mère.
— Dis-moi ce qui s’est vraiment passé, maman. Qu’est-ce qui pouvait être important au point de nous forcer à nous cacher comme des animaux et à ne jamais révéler notre véritable nature ?
Rose secoua la tête et des larmes roulèrent sur ses joues.
— Tu sauras tout demain à la grande réunion, mais pour le moment je voudrais qu’on profite du temps que nous avons ensemble. Parle-moi de ce jeune homme. C’est très troublant que vous vous soyez unis quelques jours seulement avant notre grande réunion.
— Ça nous a pris un peu par surprise, concéda Kelly dans un soupir.
Elle lui raconta alors toute l’histoire, sans rien omettre, puis étudia sa réaction.
— Tu ne crois pas que tout ça était un coup monté ? s’interrogea Rose, les Protecteurs savaient pertinemment que Mac avait été marié à Maggie.
— Et même si c’est le cas, quelle différence cela ferait-il pour moi ?
— Tu as raison.
Le regard de sa mère se perdit dans le lointain, comme si elle prêtait l’oreille à des voix invisibles.
— De toute façon Ian et les autres l’auront à l’œil. Est-il armé ?
Kelly secoua négativement la tête, choquée par cette remarque.
— Non, bien sûr que non ! Il voulait une arme, surtout après l’attaque que nous avons subie sur la route pour venir ici, mais j’ai refusé, évidemment.
— Vous avez été attaqués en chemin ?
— Oui.
Elle lui raconta l’épisode de la voiture de sport rouge.
— J’ignore ce qu’ils nous voulaient.
— C’est toi qu’ils voulaient ma chérie. Maintenant qu’ils ont enlevé les deux autres filles, tu es la seule encore en âge d’enfanter.
— Je ne comprends pas.
— Je suis… désolée…
Rose s’interrompit. Lorsque enfin elle poursuivit, sa voix était tranchante comme l’acier.
— Ils enlèvent toutes les jeunes femmes afin de mettre en place leur programme de reproduction. C’est du moins l’une de nos théories. L’autre est encore plus sinistre.
Sa mère prit une inspiration, la voix tremblante, et prit de nouveau Kelly dans ses bras.
— Pardonne-moi Kelly, mais je fais de mon mieux pour t’expliquer…
— M’expliquer quoi ?
— Pourquoi nous avons agi comme nous l’avons fait. Ces gens — quelle que soit leur identité — ne reculeront devant rien pour arriver à leurs fins. C’est la raison pour laquelle nous devions disparaître, et c’est pourquoi nous devons dissimuler notre nature à tout prix.
— Je croyais que toute cette histoire avait à voir avec papa, avec quelque chose qu’il aurait fait.
— Ton père a tenté de mettre un terme à ce qui se tramait contre nous et c’est pour ça qu’il a été tué. Mais encore une fois ce programme de reproduction n’est qu’une théorie, une possibilité parmi d’autres. La réunion de demain devrait te fournir d’autres réponses.
Un programme de reproduction ? Ça n’avait aucun sens ! Et dire que d’après Rose, les autres possibilités étaient encore plus sinistres…
— Je ne comprends toujours pas pourquoi quiconque ferait une telle chose ?
— Demain, ma chérie. Es-tu certaine d’être en sécurité avec ce Mac ? ajouta sa mère en prenant le visage de Kelly entre ses mains.
Kelly était certaine de très peu de chose dans l’existence, mais curieusement, la confiance qu’elle avait placée en Mac faisait partie de ces certitudes.
— Oui, j’en suis certaine, affirma-t-elle en levant fièrement le menton, nous sommes vraiment liés l’un à l’autre désormais. Et en toute sincérité, s’il avait voulu me faire du mal, il aurait déjà eu des dizaines d’opportunités de le faire.
— Il a eu des enfants avec Maggie. Tu es au courant qu’ils ont été enlevés, j’imagine. Tu ne le crois pas capable de poursuivre ses propres objectifs ?
— Oh ! mais son projet n’a rien de secret, et j’en suis très consciente, répondit Kelly en souriant, je sais qu’il veut récupérer ses enfants et, pour être tout à fait franche, je pourrais difficilement lui en vouloir pour ça.
Rose se raidit.
— Tu comprends que nous ne pouvons pas le permettre, n’est-ce pas ? Ses enfants sont des Tearlach et, en tant que tels, nous avons été contraints de les placer dans le même système que toi. Nous les avons cachés et ils resteront dans leurs familles d’accueil jusqu’à l’âge adulte. De par leur nature, il n’a aucun droit sur eux.
— C’est tout de même leur père ! Si quelqu’un possède un droit sur eux, c’est bien lui…
— Nous devons avant tout les protéger, coupa Rose.
Kelly ne comprenait pas son entêtement.
— Mais…
— Il n’y a pas de mais ! coupa Rose une nouvelle fois en serrant affectueusement les épaules de sa fille.
Elle prit le temps de se radoucir un peu avant de poursuivre.
— Allons rejoindre les autres maintenant. Nous reparlerons de tout ça demain après la réunion de famille. Tu comprendras mieux les tenants et les aboutissants lorsque tu disposeras de toutes les informations nécessaires. Tu verras mieux le tableau.
— Celui que tu viens de me dépeindre est déjà très inquiétant.
Elle se laissa raccompagner jusqu’à la porte.
— Je ne vois pas très bien comment ce que je pourrais apprendre demain pourrait changer mon point de vue, ajouta-t-elle.
De retour dans la salle, elle localisa aisément Mac. Il se tenait à l’écart, bras croisés et il écoutait les conversations avec attention. En la voyant, il sembla se détendre de façon perceptible.
— J’aimerais qu’on s’en aille, lui confia-t-elle dès qu’ils furent réunis.
— Tu ne veux pas aller voir les autres membres de ta famille ?
Elle lança un regard circulaire et secoua la tête.
— Non, je les verrai demain, ce sera bien suffisant.
— Si c’est ce que tu veux, capitula-t-il.
Une fois dans le couloir, Kelly eut l’impression que ses jambes allaient se dérober sous elle. Il fallait qu’elle quitte ce lieu, mais elle ne voulait pas courir, elle devait rester digne. Elle gagna l’ascenseur d’un pas rapide et enfonça le bouton.
— On dirait que les retrouvailles ne se sont pas passées comme tu l’avais espéré, hasarda Mac dans son dos.
Elle haussa les épaules en faisant de son mieux pour ne pas s’effondrer devant lui, le visage résolument tourné vers les portes closes qui finirent par s’ouvrir dans un discret tintement. Elle se précipita à l’intérieur, appuya sur le bouton de leur étage en évitant autant que possible le regard de Mac.
— Ça va aller ? demanda-t-il d’un ton inquiet.
— Oui.
Elle déglutit.
— En fait non, ça ne va pas, mais je ne comprends même pas ce qui me met dans une telle rage.
Elle consentit enfin à faire face au lycan.
— Je ne sais pas à quoi je m’attendais. J’espérais autre chose, mais ça n’a pas été…
— Suffisant pour compenser toutes ces années d’absence ?
— Exactement ! s’exclama-t-elle avec un sourire teinté de tristesse.
Comment parvenait-il à cerner son humeur avec une telle justesse ?
— Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
— Rien jusqu’à la réunion de demain.
— Tout le monde sera donc là ? demanda Mac avec une nonchalance un peu trop appuyée.
— Tous les adultes, oui, mais aucun enfant, ajouta-t-elle en lui touchant le bras, je suis désolée.
Elle l’entendit jurer dans sa barbe lorsque l’ascenseur s’ouvrit sur leur couloir. Devait-elle lui dire ce qu’elle venait d’apprendre au sujet de ses enfants ? Non, il valait mieux attendre, il y avait trop de choses en jeu pour agir à l’aveuglette. Quand tout serait terminé, elle lui expliquerait à quel point il aurait du mal à les localiser. Puis elle lui proposerait de l’aider dans cette tâche.
— Kelly ? Il la prit par le bras pour qu’elle le regarde en face, est-ce que tu sais où ils sont ?
Elle secoua lentement la tête.
— Si tu trouves quoi que ce soit, le moindre indice qui me permettrait de savoir où ils se trouvent, me promets-tu de me le dire ?
Un couple les dépassa, bras dessus bras dessous, et Kelly en profita pour se dégager.
— Ne crois pas que tu pourras éluder ma question aussi facilement, insista-t-il.
— Je ne sais pas quoi répondre.
Le regard de Mac se fit dur et de nouveau il la saisit.
— C’est pourtant simple ! Ce sont mes enfants Kelly, ma famille ! Ils sont tout ce qui me reste…
Sa voix se brisa sur ces derniers mots.
— Je les aime et j’ai besoin d’eux, ta famille n’a aucun droit de me priver d’eux.
Oui, il a raison, bien sûr qu’il a raison, songea-t-elle avec une émotion sincère. Saisie par l’évidence de la conduite à tenir, elle se promit deux choses : elle ferait tout pour l’aider, quitte à y risquer sa propre vie. Et elle allait sans doute l’embrasser, là, tout de suite.
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Poussée par une étrange hardiesse, Kelly se jucha sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur les lèvres du lycan.
Il demeura interdit pendant quelques secondes puis, devant son insistance, émit une sorte de grognement qui l’encouragea à poursuivre. Son manque d’expérience devait être criant aux yeux de Mac, mais elle continua pourtant, seulement guidée par son instinct.
Elle dut faire quelque chose de particulier car il sembla soudain réagir et lui rendit son baiser avec fougue.
Voilà.
Voilà comment les choses sont supposées être, songea-t-elle avec enthousiasme. Les romans d’amour qu’elle lisait depuis des années disaient vrai : on pouvait s’oublier soi-même lorsqu’on embrassait. C’était comme si elle était morte et qu’elle avait atteint le paradis.
Mac sembla enfin reprendre ses esprits et rompit leur étreinte. Il prit une profonde inspiration et s’adossa à la porte de leur chambre.
— Kelly, commença-t-il, le souffle court, ce n’est pas très fair-play ça !
Elle lui adressa un sourire charmeur, certaine à présent de détenir sur lui un pouvoir immense : elle était capable de l’exciter tout autant qu’il l’excitait. Elle ouvrit la porte avec une lenteur calculée et le précéda à l’intérieur.
— J’ai envie de t’embrasser encore, annonça-t-elle avec fièvre.
— Non, finis les baisers, statua-t-il avec sévérité en la maintenant doucement mais fermement à l’écart.
Déçue et un peu stupéfaite, Kelly ne put s’empêcher de se sentir blessée.
— Ta diversion était envoûtante en diable, mais nous étions en train de parler de mes enfants et c’est plus important que tout à mes yeux.
— Bien sûr, admit-elle en hochant vigoureusement la tête.
Elle était déçue, évidemment, mais elle admirait sa résolution et la constance de ses convictions — même si son corps se consumait de désir. Elle prit le temps de respirer afin de retrouver son calme, sans pourtant parvenir à chasser de ses pensées ce baiser si intense qui appelait d’autres étreintes. Penser à autre chose, penser à autre chose…
— Les jumeaux sont mes enfants, ils ont besoin de moi. Kelly, je dois savoir si tu es avec moi sur ce coup-là ?
D’abord prise de court par son ultimatum, elle dut se rendre à l’évidence : il avait raison. Il était dans son droit.
— Jusqu’à ce jour, j’ai toujours suivi les règles sans jamais remettre en question leur légitimité. Je n’ai jamais compris pourquoi les enfants Tearlach devaient être cachés et protégés. A mes yeux, c’était simplement dans l’ordre des choses.
— Et maintenant ?
Etait-ce de l’espoir qu’elle lisait au fond de ses yeux ?
— Maintenant je pense que c’est toi qui as raison. C’est toi leur père et tu leur manques, c’est évident. Dans les remous de cette guerre secrète, je crois que personne ne s’est jamais soucié de savoir comment ils vivent cet éloignement. Ils sont sans doute terrifiés, tristes et ils ont terriblement besoin de toi.
La douleur passa comme une ombre sur le visage de Mac.
— Ils doivent penser que je les ai abandonnés. D’abord la mort de leur mère, puis leur père qui s’évanouit dans la nature…
Une histoire familière aux oreilles de Kelly.
— Entourés de visages inconnus, enchaîna-t-elle, dans des lieux inconnus alors que tout ce dont ils rêvent, c’est de tenir leur père dans leurs bras et qu’il leur dise que tout ira bien.
— Tu parles comme si tu les connaissais ? fit remarquer le lycan en accrochant son regard.
— Je ne les connais pas, mais j’ai vécu la même chose. Après la mort de mon père, on m’a arrachée à un univers qui m’était familier et je suis passée de famille d’accueil en famille d’accueil. Alors, bien sûr, ma mère prétend les avoir triées sur le volet, mais ça n’a jamais pesé très lourd dans la balance à mes yeux. Je n’étais qu’une adolescente qui voulait seulement être avec son père et sa mère.
Mac était devenu aussi immobile qu’une statue.
— Alors, quelle est ta réponse ?
— Oui, je vais t’aider, affirma-t-elle en s’essuyant les yeux, je vais faire tout mon possible. S’il existe un moyen de vous réunir, nous le trouverons.
Mac fit un pas en avant.
— Je veux que tu m’en fasses la promesse, exigea-t-il d’un ton solennel.
Brutalement la tristesse de Kelly se mua en un désir puissant pour le corps de cet homme. Elle s’humecta les lèvres et savoura le regard gourmand qu’il eut en suivant ce mouvement infime.
Gagnant en audace, elle avança jusqu’à le toucher.
— Je t’aiderai, tu as ma parole, promit-elle la voix vibrant de désir, je remuerai ciel et terre pour te rendre tes enfants.
Mac émit un son qui tenait à la fois du sanglot et du grondement et la prit brusquement contre lui, écrasant ses lèvres contre les siennes, comme s’il réclamait d’elle la promesse de son corps.
Elle se plaqua contre lui, se fondit en lui, le cœur battant. Sa dernière pensée cohérente fut pour se demander si le moment était venu de sceller dans leurs chairs le serment prononcé plus tôt. Il promena les mains sur ses hanches, s’aventura sur le rivage de ses seins, juste assez pour aiguillonner son désir. Puis, il lui prit le poignet et l’incita à palper ses puissants abdominaux. Elle joua avec la ceinture de son jean, hésitant à toucher le renflement qui tendait le tissu. Il se colla à elle, ne lui laissant plus le choix.
— Touche-moi, ordonna-t-il.
Elle s’exécuta, à la fois choquée et intriguée par ce qu’elle était en train de faire.
— Ça me plaît, lui glissa-t-elle avec un sourire.
Mac, d’abord perplexe, éclata d’un rire dont elle ne prit pas ombrage.
— Tant mieux.
Elle fut stupéfaite de la taille de son… sexe. C’était impressionnant ! Etait-ce normal ? Prise d’un léger vertige, la crainte la saisit alors.
— Tu te sens bien ?
Elle fit oui de la tête, ignora sa peur et ne pensa plus qu’au désir qui l’habitait. Elle avait envie de lui, même s’il n’était pas Tearlach et que cela lui était formellement interdit. N’étaient-ils pas déjà liés par les mots de pouvoir ? Le moment était venu de consolider le lien.
Demain, elle en avait la certitude, sa famille tenterait de les séparer. Si elle voulait éviter que cela ne se produise, il ne lui restait qu’une seule chose à faire.
Et puis une petite voix dans son esprit lui rappela qu’elle se cherchait surtout tous les prétextes possibles pour céder à la tentation.
Faire l’amour avec Mac.
Ce n’était pas un grand sacrifice qu’elle consentait là, même si elle avait un peu peur. Il l’embrassa de nouveau avec passion et elle oublia aussitôt ses angoisses, ses interrogations et ses peurs. Seule demeurait l’attirance qu’elle avait pour ce corps puissant auquel elle était agrippée.
Les genoux tremblants, elle le sentit passer ses mains sous son T-shirt et attraper ses seins. Le souffle court, elle se laissa faire lorsqu’il lui ôta son vêtement, puis son soutien-gorge.
Devait-elle dire quelque chose ? Devait-elle faire quelque chose de ses mains ? Sans doute, mais quoi ?
Etait-ce normal qu’elle réfléchisse à ce point ?
Elle regretta fugitivement de ne jamais avoir eu d’amie avec qui échanger des expériences, des anecdotes. Une fois de plus, elle devrait apprendre par elle-même, se jeter dans le vide pour s’initier à voler en espérant ne pas faire d’erreur.
— Tu as froid ? s’enquit-il contre sa bouche.
Elle n’eut pas le temps de répondre qu’il prit son sein dans sa bouche, expédiant des éclairs de foudre le long de ses terminaisons nerveuses, puis remonta jusque dans son cou.
— Ça va ? demanda-t-il en plongeant dans son regard.
Là, il fallait qu’elle réponde quelque chose.
Sonnée, elle se contenta d’acquiescer. Puis elle songea qu’il était anormal qu’il soit encore vêtu alors qu’elle était à demi nue. Elle le sentit contre elle, le caressa, éprouva sa raideur…
Elle s’escrima maladroitement sur les boutons de sa chemise, ce qui fit rire le lycan.
— Laisse-moi t’aider.
En trois mouvements rapides, la chemise fut ouverte. Le souffle court, elle arpenta sa peau bronzée, lui caressa un téton. Il se débarrassa de sa chemise et se tint devant elle, attendant de voir ce qu’elle lui réservait.
— Ta ceinture, décida-t-elle, débarrasse-t-en.
Ses mains tremblaient terriblement, mais elle parvint malgré tout à défaire la boucle. Elle tira ensuite sur le ruban de cuir épais, sans parvenir à détacher ses yeux de la protubérance qui déformait son jean.
Se fiant à son instinct, elle lui déboutonna le pantalon, mais eut un moment d’hésitation lorsqu’il fallut baisser sa braguette. Elle risquait de lui faire mal…
Il comprit son incertitude et se chargea de se mettre entièrement nu… et puissamment dressé.
— A toi, l’encouragea-t-il dans un souffle.
Le rouge lui monta aux joues lorsqu’elle commença à s’extirper maladroitement de ses vêtements.
— Laisse-moi t’aider.
Une fois encore le brasier de ses baisers lui fit oublier toutes ses peurs. Elle sentit le bord du lit contre ses jambes. Devait-elle s’allonger ? Il la poussa en arrière, lui évitant d’avoir à choisir.
Elle bascula sur le dos et se glissa sous les draps en coton, frissonnant devant sa virilité arrogante. Son regard dut être éloquent car il se pencha vers elle en fronçant les sourcils.
— Est-ce que ça va ?
Sa voix vibrant de désir fit tressaillir le cœur de Kelly.
— Ça va aller, répondit-elle en masquant de son mieux son inexpérience.
— Non, je vois bien que quelque chose te tracasse, une odeur de peur émane de toi.
Evidemment… Mac n’était pas un lycan pour rien. Devait-elle tout lui dire ? D’après ce qu’elle avait entendu, chaque homme réagissait différemment en apprenant qu’il était le premier à aimer une femme. Chez certains, cela agissait comme un puissant aphrodisiaque, alors que d’autres prenaient tout bonnement leurs jambes à leur cou.
Elle chercha ses mots, le souffle court. Il fallait être raisonnable, de toute façon il ne tarderait pas à s’en apercevoir.
— Je…, commença-t-elle, en compensant son mutisme par des gestes tendres.
Il l’embrassa une nouvelle fois, avec une grande douceur cette fois. Seule sa bouche la touchait et il prit soin de se tenir légèrement éloigné de sorte que son corps, puissant, viril, excité, ne soit plus en contact avec sa peau.
Peu à peu, conquise par ce lent assaut, Kelly changea d’avis. Elle ne lui dirait rien. Pas avec des mots, en tout cas. Elle ne voulait pas qu’il se cache derrière un quelconque sens de l’honneur chevaleresque pour refuser de s’unir à elle. Lorsqu’il fit mine de mettre fin à ce baiser, elle ne le laissa pas faire et l’attira à elle en ondulant de façon suggestive. Ce faisant, elle se prit à son propre piège : elle qui cherchait à enflammer les sens du lycan ressentit une déflagration de désir phénoménale.
— Je t’en prie, j’ai besoin de toi, le supplia-t-elle en palpant tout son corps à l’exception de la partie qu’elle souhaitait saisir plus que tout autre.
Hésitante, elle se résolut pourtant à enrouler ses doigts autour de son érection massive et entama un mouvement de va-et-vient.
— Kelly…, grogna-t-il
Au diable son manque d’expérience ! Tout ce qu’elle voulait, c’était le sentir en elle, lui faire l’amour, maintenant.
Elle se jucha sur lui avec sauvagerie et, oublieuse de la douleur qui viendrait bientôt, elle se laissa glisser sur lui, remonta, redescendit…
En elle, quelque chose résista.
— Oh…, murmura-t-elle face à cette douleur vive.
Mac réagit à son assaut avec une égale bestialité et franchit la barrière de sa virginité, la pénétrant entièrement. La souffrance s’estompa bientôt dans la fièvre de chaudes sensations inconnues qui l’enveloppèrent.
Elle ouvrit la bouche comme pour avaler un peu plus d’air et le lycan trouva ses lèvres, lui faisant tout oublier, lui révélant sa sensualité. Elle lâcha prise pour devenir pure sensation.
L’orgasme la prit complètement par surprise. Il gagna en intensité à son insu, l’incita à accélérer le mouvement malgré elle, jusqu’à se perdre dans cette explosion des sens. Mac la rejoignit quelques secondes plus tard avant de s’effondrer sur elle en grondant de plaisir. Il la prit dans ses bras et la tint serrée contre lui jusqu’à ce que son souffle retrouve un rythme normal et qu’il soit de nouveau capable de parler.
Appuyé sur un coude, il lui releva le menton.
— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit avant ?
Délicieusement comblée, elle lui sourit.
— Je comptais le faire, mais je ne savais pas comment m’y prendre et puis…
— Tout s’est emballé, compléta-t-il la mine sombre.
— Ne fais pas la tête, j’en avais envie, je ne regrette rien.
— J’aurais fait ça différemment si j’avais su que c’était ta première fois, s’entêta-t-il.
— Comment ça ? s’enquit-elle en relevant la tête.
— J’aurais davantage pris mon temps, je serais allé plus lentement. Et puis surtout je ne t’aurais pas fait mal.
— Je suis un peu engourdie, c’est vrai, mais rien d’intolérable.
— Il y a du sang sur les draps, dit-il.
Il y avait quelques gouttes, effectivement. Rien de bien important.
— On m’avait prévenue que ça pouvait arriver la première fois, tu n’as pas à t’en faire, contra-t-elle avec un haussement d’épaules.
Elle l’embrassa une nouvelle fois, longuement.
— Si tu continues comme ça, on va repartir pour un second round, la prévint-il.
— Je ne serais pas contre.
— Pour ta première fois c’est une mauvaise idée, tu aurais trop mal demain.
Petit baiser rapide.
— Allons nous coucher, suggéra-t-il, nous avons une grosse journée qui nous attend.
Kelly poussa un soupir, déjà gagnée par une douce langueur.
— Je ne sais pas si je vais réussir à dormir, dit-elle en se retournant et en tapant son oreiller.
Moins de deux minutes après, elle dormait.
*  *  *
Lorsqu’elle s’éveilla le lendemain, elle était toujours dans les bras de Mac.
Il dormait encore.
Elle sortit furtivement du lit en évitant de le réveiller, rejoignit la salle de bains et se glissa sous la douche. Se sentait-elle différente ? Un peu courbatue, légèrement endolorie peut-être. D’une certaine façon, elle était désormais une femme accomplie, dans tous les sens du terme. Elle s’était toujours dit — assez naïvement — qu’elle serait différente après cette expérience, qu’elle se sentirait plus… femme.
Un frisson la parcourut lorsqu’elle se remémora ce qu’elle avait vécu dans ses bras.
Son compagnon.
Elle savoura égoïstement le mot. Mac était toujours convaincu qu’ils jouaient la comédie du couple aux yeux de sa famille, et Kelly nourrissait le secret espoir qu’il finirait par comprendre la vérité, par la ressentir, ce qui éviterait de tout lui expliquer elle-même.
Une fois sèche, elle émergea de la salle de bains et trouva Mac réveillé.
— La salle de bains est à toi, dit-elle en s’approchant pour l’embrasser.
Il ne bougea pas.
— On devrait parler d’hier soir.
— Je préférerais éviter, répondit-elle avec un sourire.
Elle alla jusqu’à sa valise qu’elle ouvrit.
— Du moins pas ce matin, se reprit-elle, j’ai trop de choses à penser.
Mac n’insista pas et elle lui en fut infiniment reconnaissante. Il noua les draps autour de sa taille et se dirigea à son tour vers la salle de bains. A sa mine fermée, Kelly comprit qu’il était très contrarié.
La porte se referma sur lui et elle poussa un soupir. Elle devait se focaliser sur la tâche qui l’attendait. Elle devait se tenir prête pour la grande réunion durant laquelle elle serait confrontée à des gens qu’elle n’avait pas vus depuis douze ans. Ce serait surtout l’occasion d’apprendre enfin ce qu’ils avaient prévu de faire pour réagir aux enlèvements et quel était leur plan pour récupérer sa sœur et celle de Ian.
Incroyablement nerveuse, elle changea trois fois de tenue. Pas de jean : trop décontracté. Pas de tailleur : trop habillé. Elle opta finalement pour le trio gagnant : pantalon, chemise blanche et chaussures à talons plats. Elle prit le temps de coiffer ses longs cheveux et, alors qu’elle ne portait d’ordinaire que du mascara et du rouge à lèvres, opta également pour le fard à paupières et le blush. Lorsqu’elle eut terminé, elle vérifia son reflet dans le miroir : la femme fatale qui la fixait était presque méconnaissable.
Elle versait dans le plus pur cliché, mais c’en était fini de la jeune fille. Elle était désormais une femme. Les autres percevraient-ils qu’elle n’était plus vierge ? Rien n’avait pourtant changé en elle, mais elle se sentait plus présente au monde, plus féminine et plus expérimentée. Et surtout elle voulait remettre ça au plus vite. Dès que possible… et plusieurs fois. Elle pensa combien Mac se moquerait d’elle s’il le savait.
Comme lisant dans ses pensées, il sortit de la salle de bains. Elle n’eut pas le temps de lui demander ce qu’il pensait de sa tenue qu’il laissa échapper un sifflet admiratif. Elle sourit de façon entendue, mais Mac ne sembla pas percevoir la dimension sexuelle de son geste. Il la regarda avec un curieux mélange de colère et de peur.
— Tu t’es mise sur ton trente et un, dis donc.
Elle ne put s’empêcher de rire malgré sa nervosité.
— Merci, répondit-elle tout en admirant la tenue de Mac : jean et polo à la dernière mode, tu n’es pas mal non plus.
— C’est gentil, mais le compliment n’est pas crédible, j’ai l’air au mieux d’un garde du corps ou d’un coach personnel dans cette tenue. C’est d’ailleurs l’idée : me fondre dans la masse.
Quel homme futé.
— Tu es prête ?
Elle vérifia une nouvelle fois son maquillage et ses bijoux — boucles d’oreilles et assortiment de petits bracelets — et se passa un peu de crème sur les mains.
— Presque. Je me demande pourquoi je suis tellement inquiète au sujet de cette réunion, ce n’est que ma famille, après tout.
— Ne t’en fais pas, la rassura-t-il en lui posant la main sur l’épaule, je ne te quitte pas d’une semelle.
Elle acquiesça en se mordant la lèvre.
— Je vais pouvoir t’accompagner, n’est-ce pas ? demanda-t-il avec une inquiétude soudaine, tu as bien mis les choses au point avec ta mère à ce sujet ?
— Eh bien… pas exactement, l’occasion ne s’est pas présentée.
— Alors que va-t-on faire ? demanda-t-il, l’air inquiet.
— On va improviser, affirma-t-elle avec une confiance qu’elle était loin de ressentir.
Curieusement, cette feinte assurance l’aidait.
— Je suis persuadée que ça va marcher, insista-t-elle.
— Pas moi, grommela-t-il, mais puisque nous n’avons pas le choix, autant y aller tout de suite.
Ils quittèrent la pièce et gagnèrent l’ascenseur côte à côte. Une fois à l’intérieur, Mac glissa la carte magnétique que lui avait remise Ian. Les portes se fermèrent et ils entamèrent leur ascension vers le dernier étage.
Kelly se livra à des exercices respiratoires pour se détendre. Elle le fit plusieurs fois afin d’évacuer les tensions. Lorsque l’ascenseur s’arrêta, elle remarqua que Mac n’avait rien manqué de son manège ; il souriait.
L’atmosphère d’intimité s’évanouit à l’instant où les portes s’ouvrirent. Une foule compacte se pressait à l’entrée de la salle, comme à un concert de rock.
C’était inimaginable.
Mac lui prit aussitôt le bras.
— Tu reconnais quelqu’un ? demanda-t-il d’une voix de conspirateur.
— Personne, rien du tout.
Kelly en était la première surprise. La chose commençait à l’inquiéter.
Impossible de se frayer un passage, aussi prit-elle son mal en patience en scrutant les visages des personnes les plus proches.
Rien.
— Je ne comprends pas, glissa-t-elle à l’oreille de Mac.
— Est-il possible qu’il s’agisse de parents éloignés ?
— C’est forcément ça, mais honnêtement, notre famille n’est pas grande à ce point. Il doit y avoir au moins cent personnes ici.
Mac fut pour répondre lorsqu’elle aperçut la tignasse rousse de Ian.
— Ian ! Par ici ! cria-t-elle en sautant sur place pour qu’il la repère.
Pourquoi s’était-elle inquiétée ? Il leur fit couper la file et la prit dans ses bras.
— Enfin, je te trouve ! dit-il en ignorant superbement Mac, on essaie de réunir uniquement notre famille dans une zone.
— Comment ça, je ne comprends pas ? Qui sont tous ces gens ?
Ian fronça les sourcils.
— Je suis désolé, je me rends compte que je n’ai pas été très clair à ce sujet, cette réunion n’implique pas uniquement notre propre famille.
— Mais alors qui… ?
— Tous les Tearlach du monde sont réunis ici aujourd’hui, expliqua Ian en embrassant la foule d’un geste de la main.
— Tous ?
Kelly écarquilla les yeux.
— En gros, oui, affirma Ian avec un large sourire, il y a bien eu quelques personnes qui se sont décommandées, mais on doit être pas loin d’un millier ici.
— Où avez-vous trouvé une salle assez grande pour accueillir tout ce monde ? demanda Mac.
Ian hésita à répondre.
— Bonne question. En réalité, l’hôtel n’était pas assez vaste, nous avons donc opté pour le Bass Performance Hall. Nous connaissons quelqu’un là-bas qui nous fournit gratuitement le lieu pour quelques heures.
— Dans ce cas, que faisons-nous encore ici ? demanda Kelly en désignant la foule.
Elle n’avait jamais aimé les endroits trop peuplés et, habituée à son ranch loin de tout, elle se sentait ici comme un poisson hors de l’eau.
— Il fallait tout coordonner. On essaie de bouger les groupes de façon cohérente. C’est à deux pas, on part d’ici dix minutes.
Ian ne s’adressant qu’à elle, Kelly prit le bras de Mac afin de lui rappeler sa présence.
— Ian, Mac vient avec moi. Il va partout où je vais.
Ian serra les mâchoires.
— Ça ne va pas être possible. Je suis désolé, mais l’organisateur de cet événement a été très précis à ce sujet. Seuls les Tearlach sont admis à la réunion.
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Mac ne fut pas surpris par cette annonce, il s’y attendait. Kelly ouvrit la bouche pour protester, mais il la prit de vitesse et acquiesça.
— Viens, on s’en va, dit Mac en prenant Kelly par le bras.
— Attendez ! l’arrêta Ian.
— Elle vous rejoindra là-bas, le coupa Mac en rejoignant l’ascenseur.
Par chance, la porte s’ouvrit aussitôt qu’il eut pressé le bouton. Il ne relâcha sa prise sur le bras de Kelly que lorsqu’ils furent en route pour leur étage.
— Pourquoi as-tu fait ça ? Je suis persuadée qu’il aurait fini par se laisser convaincre.
— Peu importe. Ian n’est pas décisionnaire.
— Qui l’est selon toi ?
— Je pensais que tu pourrais répondre à cette question, c’est ton univers après tout.
— Je n’en ai pas la moindre idée. Tu veux que je rappelle Ian ?
— Pas encore, on va trouver un moyen d’entrer.
Les portes s’ouvrirent. Mac vérifia que le couloir était désert avant de lui faire signe de sortir.
— Arrête ça tout de suite, soupira-t-elle.
— Que j’arrête de faire quoi ?
— De jouer les gardes du corps, c’est inutile et ce n’est pas ton rôle.
Il laissa glisser sa remarque : il n’avait ni le temps ni l’énergie de débattre avec elle sur ce sujet.
— Dis-moi Kelly : si tous ces Tearlach ne se connaissent pas les uns les autres, qu’est-ce qui m’empêche de me faufiler dans la masse ? Personne ne pourra me repérer…
— Ils sauront qui tu es, affirma-t-elle en fixant ses pieds.
— Comment ?
Pourquoi évitait-elle son regard ?
— Comment font-ils ? insista-t-il.
Elle consentit enfin à croiser son regard, une expression de méfiance absolue sur le visage.
— On se reconnaît entre nous, c’est tout, c’est comme ça, je ne peux pas te l’expliquer.
Mac jeta un regard circulaire, conscient qu’ils étaient seuls, exposés. L’endroit lui sembla d’ailleurs étonnement désert.
— Est-ce que c’est une histoire d’aura ?
— En quelque sorte, répondit-elle en se dirigeant vers leur chambre.
— Explique-moi, s’il te plaît, répéta Mac en lui prenant le bras.
— J’en suis incapable, c’est du domaine de l’impalpable, ce n’est pas quelque chose qu’on peut reproduire ou mettre en équation. On sait, voilà tout. C’est comme un signal inconscient lorsqu’on croise le regard d’un autre Tearlach.
— Je ne comprends pas, grogna Mac avec frustration.
— Je sais, se contenta-t-elle de répondre.
— Alors aie la gentillesse d’éclairer ma lanterne, lui demanda Mac en insérant la carte magnétique dans la serrure.
— Je…, commença-t-elle.
Un fracas gigantesque secoua alors l’immeuble. L’alarme incendie se déclencha et une voix artificielle résonna dans les haut-parleurs.
Veuillez évacuer l’immeuble immédiatement.
— Qu’est-ce que…, commença Kelly.
— Ce n’est pas forcément lié à la réunion, mentit Mac pour ne pas la paniquer, on va juste rejoindre l’escalier et sortir tranquillement.
— C’est précisément ce qu’attendent ceux qui sont responsables de l’alerte. Ils veulent nous capturer ! s’exclama Kelly.
— Si c’est le cas, on saura les recevoir, la rassura-t-il en désignant le revolver qu’elle portait à la ceinture, tu es bien certaine de ne pas avoir une arme pour moi ?
— Non, je n’en ai pas.
Elle lui prit le bras.
— Mac, tu sais qu’il m’arrive parfois de savoir certaines choses avec certitude. Eh bien, c’est le cas maintenant. On doit éviter l’escalier.
Mac la dévisagea avec une impatience grandissante.
— Alors quelle solution proposes-tu pour sortir d’ici ? Les ascenseurs se bloquent automatiquement en cas d’alerte incendie.
— Justement, on ne sort pas. On reste là.
C’était un plan risqué mais pourquoi pas…
— L’immeuble n’est pas en feu selon toi ?
Elle avait l’air si sûre d’elle qu’il fut tenté de la croire malgré la voix synthétique qui répétait en boucle ses consignes d’évacuation.
— Alors, s’il n’y a pas d’incendie, que se passe-t-il, selon toi ?
Elle se mit à faire les cent pas.
— Je n’en sais rien. Peut-être ont-ils tendu une nasse dans l’escalier pour capturer autant de filles Tearlach que possible ?
Il devait la faire revenir à la raison.
— Ce serait un plan stupide, vous êtes bien trop nombreux pour endiguer un tel flot.
— Mais peut-être que d’autres possèdent le même don que moi et décideront de ne pas bouger.
— Et tu peux m’affirmer que tu es certaine à 100 % qu’il n’y a pas l’ombre d’un feu ? demanda-t-il encore, luttant contre un début de panique.
Elle acquiesça.
— Oui, Mac. Attendons simplement ici, s’il te plaît.
— D’accord. Mais je n’aime pas ça. Du tout ! s’exclama-t-il en se mettant à son tour à faire les cent pas.
Cinq longues minutes passèrent avant que l’alarme ne cesse. Quelle que soit la cause, le problème était réglé. A moins que l’incendie n’ait détruit le système de sécurité…
— Fais-moi confiance, lui glissa-t-elle avec douceur, ma voix intérieure ne me trompe jamais.
— Ça doit être agréable de ne jamais douter, fit-il remarquer avec une pointe de moquerie.
— Si tu savais…
— Si je savais quoi ?
Kelly ne répondit rien et brutalement le haut-parleur annonça d’une voix stridente que chacun pouvait regagner sa chambre en toute sécurité.
— Tu vois ? Je te l’avais dit. Il n’y avait pas d’incendie, fausse alerte.
— Dans quel but ?
— Comment savoir ? Peut-être était-ce une diversion, hasarda-t-elle, sans doute pour mettre la main sur l’une d’entre nous. J’ignore s’ils ont réussi, on en saura plus lors de la réunion.
— Si on parvient jusque-là…
Kelly consulta sa montre et lui adressa un regard confiant.
— On va commencer par t’acheter une paire de lunettes de soleil pour que personne ne puisse croiser ton regard.
Mac acquiesça, bluffé par la simplicité du stratagème.
— Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ?
Le sourire de Kelly s’élargit.
— Avec ça sur les yeux, si on se rend tout de suite au lieu de rendez-vous, on pourra profiter du trouble lié à l’alerte au feu pour passer entre les mailles du filet.
— C’est une supposition ou l’une de tes prémonitions ?
— C’est mon petit doigt qui me le dit.
*  *  *
Elle avait vu juste.
Ils passèrent à travers différents groupes occupés à échanger leurs opinions sur l’incident, sans que personne ne leur prête la moindre attention, pas même les vigiles à l’entrée. Les bribes de conversation laissaient supposer que tout le monde était très inquiet sur l’origine de l’incident de l’hôtel.
Ils sortirent du bâtiment dans la chaleur de la rue. Mac savait d’expérience que la canicule irait en empirant. Il avait déjà été affecté aux abords de Wichita Falls pendant le mois d’août, par le passé. Après ça, il s’était juré de ne plus revenir dans ce coin en plein été.
Une fois à l’intérieur du palais des conférences, ils prirent place les gradins situés dans une zone un peu à l’écart du flot humain et tout près d’une sortie. Mac voulait être prêt à s’éclipser rapidement si quelque chose arrivait. Il conserva également ses lunettes de soleil, même si cela obscurcissait un peu sa vision. Toute cette situation lui rappelait tellement l’époque où il était à l’académie des Protecteurs qu’il se sentait comme chez lui.
Kelly, nerveuse, entortillait ses cheveux, vérifiait les messages sur son téléphone, s’agitait sur son siège.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda-t-il à voix basse.
— J’ai un mauvais pressentiment. Non, en fait j’ai un terrible pressentiment, mais je dois me tromper cette fois-ci, car les autres ne semblent pas aussi nerveux que moi.
— Ils ne possèdent pas tous le même talent que toi.
Elle lui adressa une petite grimace : elle n’y croyait pas vraiment.
Ils regardèrent l’auditorium se remplir peu à peu et observèrent chaque rangée : Kelly avait raison, il n’y avait pas le moindre enfant. Le lycan était stupéfait du nombre de personnes présentes. Ils arrivaient par groupe de deux à dix personnes, mais leur nombre total approchait davantage le millier que la centaine ; il allait devoir revoir ses estimations de la population Tearlach à la hausse.
C’était… surréaliste et il en venait à comprendre l’inquiétude de Kelly. Une frappe bien ciblée pouvait annihiler la majorité de la population Tearlach. Sans doute s’étaient-ils préparés à cette éventualité, mais Mac regrettait que les Protecteurs n’aient pas été mis au courant : ils auraient pu au moins assurer le service de sécurité.
Les Tearlach avaient besoin de protection, Mac en était la preuve vivante : il ne faisait pas partie de leur peuple et il était pourtant parvenu à s’introduire dans leur réunion secrète. S’il l’avait fait, d’autres auraient pu en faire autant, animés de vils desseins.
Vils desseins… il fit rouler cette expression surannée dans son esprit en se demandant pourquoi elle s’était imposée à lui. Peut-être la toile de fond faite de dettes de sang et de pouvoirs de l’esprit lui inspirait-elle ce vocabulaire. Kelly, elle-même, entretenait le mystère en refusant d’évoquer avec lui cette histoire de paroles sacrées et de lien magique.
Elle ne devait pas être encore prête. S’il se montrait honnête envers lui-même, il devait bien admettre que c’était également son cas.
Au fond de lui-même, il était prêt à tolérer toutes ces simagrées si cela lui permettait de retrouver ses enfants et de les tenir serrés contre lui. Depuis combien de temps n’avait-il pas plongé dans la jouvence de leurs regards clairs et de leurs sourires solaires ?
La douleur lui compressa la poitrine et il se rappela pourquoi il évitait de trop penser à eux : la souffrance était trop violente.
Kelly recommença à remuer nerveusement, le regard fixé sur un groupe de personnes installées à l’avant de la salle. Il reconnut la tignasse rousse de Ian : ces gens, c’était la famille de Kelly. Il songea alors que le frère de Maggie serait certainement présent lui aussi. Il devait être vigilant et éviter de croiser sa route sans quoi sa couverture serait mise en danger.
Il se penchait vers Kelly pour lui parler à l’oreille au moment où un homme âgé au physique puissant monta sur scène.
— C’est mon oncle Danny, lui apprit-elle à voix basse, on dirait que c’est lui qui régente tout cet événement.
Mac acquiesça. Les spots clignotèrent afin d’enjoindre ceux qui étaient encore debout à prendre place.
— Soyez les bienvenus, commença Danny McKenzie dans son micro.
Son accent écossais était à couper au couteau.
— Je suis heureux que vous ayez pu venir aussi nombreux.
Quelques cris enthousiastes s’élevèrent dans la salle.
— La plupart d’entre vous sont au courant du drame qui nous frappe, de l’enlèvement de jeunes filles de notre espèce. Vous pensiez peut-être qu’il s’agissait de cas isolés, mais en réalité, à ce jour, trente-sept disparitions ont été signalées.
Un murmure inquiet parcourut l’assemblée. Mac se raidit et entendit les discussions fleurir dans les gradins.
— Bon sang ! s’exclama Kelly, c’est à peine croyable.
Une voix s’éleva à l’autre bout de la salle pour dire à peu près la même chose et s’enquérir des solutions envisagées.
— Je n’ai pas de réponses à vous fournir, s’excusa Danny en ouvrant les bras, nous ignorons qui est derrière ces enlèvements. C’est nous qui avons déclenché l’alarme incendie de l’hôtel, ce matin, pour essayer de les forcer à sortir du bâtiment. Nous avons engagé des détectives privés aux quatre coins de la planète, nous avons même approché les Protecteurs…
Nouveaux murmures de désapprobation dans l’assemblée agrémentés de quelques injures.
Danny attendit sereinement que les protestations cessent.
— Malgré cette mobilisation sans précédent, nous avons été incapables de déterminer l’identité des responsables.
— Comment est-ce possible ? commenta Mac à l’oreille de Kelly, la Meute possède des ressources considérables, ils auraient déjà dû…
Kelly lui fit signe de se taire en désignant la scène sur laquelle Danny réclamait le silence.
— C’est la raison pour laquelle nous avons décidé de tous vous réunir. Peut-être avons-nous eu tort de nous disperser, de scinder les familles. Nous n’avons jamais été confrontés à une menace de cette envergure et sans doute serons-nous plus forts tous unis pour l’affronter.
— Quelles sont les intentions du conseil ? demanda quelqu’un, ce sont nos sœurs, nos filles dont il est question, nous voulons des réponses !
Danny observa l’assemblée avec tristesse. Essayait-il de localiser le protestataire ?
— C’est pourquoi le conseil a décidé de mettre cette décision au vote, poursuivit-il. Nous allons vous distribuer à chacun un bulletin. Nous pourrions envisager de faire appel aux ressources des Protecteurs, mais comme chacun le sait, il y a un prix à payer pour leur aide.
Une fois encore les protestations s’élevèrent dans une cacophonie assourdissante où surnageaient quelques pourquoi.
— Nous avons plusieurs théories, mais le pourquoi demeure un mystère, s’écria Danny pour couvrir les protestations. Certains pensent que cela fait partie d’un programme de reproductions organisées, mais cela semble peu probable. On évoque également un rituel de magie noire et d’autres pistes sont également évoquées. De mon point de vue, sombrer dans l’étrange et l’inexplicable n’est pas la solution.
— Et pourquoi pas des enlèvements extraterrestres ! cria quelqu’un, provoquant de nouveaux remous.
— Cette théorie a bien été évoquée, en effet, ainsi que quelques autres, mais pour être tout à fait honnête, nous sommes parfaitement ignorants. L’épée de Damoclès qui pèse sur nos têtes freine également nos investigations : si nous cherchons à retrouver celles qui ont été enlevées, nous savons qu’elles seront exécutées. En revanche aucune demande de rançon ne nous est parvenue.
Danny semblait anéanti par la situation et Mac ressentit une certaine sympathie à son égard.
— Nous avons mis en place un numéro d’urgence gratuit pour que vous puissiez nous signaler toute anomalie. Si un membre de votre famille vient à disparaître, un ami, ou même une vague connaissance, appelez ce numéro et expliquez la situation. N’omettez rien, le moindre détail peut être un début de piste.
Une femme au troisième rang se leva.
— Avez-vous déjà compilé les statistiques ? Quelle tranche d’âge est ciblée en priorité ?
— Ce sont toutes des femmes jeunes, en âge d’enfanter, entre dix-huit et vingt-neuf ans. Les enlèvements se sont produits sur tous les continents, dans de nombreux pays, et environ 30 % d’entre eux ont eu lieu aux Etats-Unis.
Assommée par cette information, la foule se tut. Une autre femme se leva enfin, à l’autre bout de la salle. Danny l’autorisa à parler d’un mouvement du menton.
— Etaient-elles toutes vierges ? demanda-t-elle d’une voix vibrant d’émotion.
— Pour autant que l’on sache, oui.
De nouveaux, tout le monde se mit à parler en même temps. Les mots sorcellerie et magie noire revenaient de plus en plus, mais personne ne semblait s’émouvoir qu’il y ait parmi eux autant de filles encore vierges à vingt-neuf ans.
— C’est parce que nous n’avons pas le droit de faire l’amour avec qui que ce soit, tant que nous n’avons pas trouvé notre compagnon de vie, expliqua Kelly.
Mac sursauta, stupéfait.
— Est-ce que tu es en train de lire dans mes pensées ?
Elle secoua négativement la tête en reportant ostensiblement son attention sur Danny qui tapotait son micro pour imposer le silence.
— Le conseil — et moi-même — avons déterminé un certain nombre d’options. Nous pouvons faire appel aux Protecteurs pour assurer notre sécurité et retrouver nos femmes, ou nous pouvons continuer à nous débrouiller seuls.
Il leva la main pour signifier qu’il n’avait pas terminé.
— Il existe une troisième option. Nous avons hésité à la mentionner car nous savons qu’elle déplaira à la majorité d’entre vous. Le Conseil Vampirique nous a également offert son aide. Leurs Chasseresses peuvent mettre leurs considérables pouvoirs au service de notre cause.
Nouveaux cris dans la salle, mais cette fois, certains se levèrent, le poing brandi. Le vacarme fut trois fois plus fort que lorsque Danny avait mentionné les Protecteurs.
A titre personnel, Mac trouvait cette idée révoltante. Les lycans et les vampires avaient du mal à tolérer leur présence mutuelle, alors de là à espérer qu’ils mènent à bien une tâche commune de cette envergure !
Danny patienta un peu plus longtemps avant de tapoter de nouveau son micro. Il annonça que les bulletins seraient bientôt distribués et que chacun devrait utiliser son nom de code et son numéro d’identification pour procéder au vote.
— Nous allons croiser cela avec notre base de données pour nous assurer que personne ne votera deux fois.
Sur ces mots, il quitta la scène et les lumières revinrent. Chacun fut libre de recommencer à discuter.
Mac échangea un regard avec Kelly.
— Je dois savoir qui ils ont contacté au sein des Protecteurs. Nous ne demandons jamais à être payé en retour lorsque nous aidons quelqu’un, que ce soit un individu ou un groupe de personnes.
Le regard de Kelly demeura imperturbable.
— C’est vrai ça ? J’ai vécu une expérience très différente avec eux. Chaque Protecteur avec qui j’ai été en contact m’a demandé de rejoindre la Meute.
— Oui, et alors ? Ce n’est pas ce que j’appelle demander une rétribution !
— Vraiment ? Si nous devenions membres de la Meute, les protecteurs auraient accès à tous nos pouvoirs, non ?
— Quels pouvoirs, au juste ? demanda-t-il en se rapprochant, tu laisses entendre que vous êtes en quelque sorte des super lycans. J’ai lu les dossiers. En effet, vous êtes capables de protéger, de sauver des vies, comme tu l’as fait avec moi, mais à part ça ? Qu’est-ce qui vous rend si précieux que l’on veuille kidnapper vos filles ?
Il lui demandait là des informations vitales, peut-être capitales pour la survie des jeunes filles enlevées, pourtant elle se contenta de secouer la tête. Une femme sur sa gauche lui tendit un paquet de feuilles et lui demanda de faire passer les bulletins de vote. Mac ne pouvait pas voter, bien entendu, mais il ne tenait pas à attirer l’attention sur lui. Il prit donc une feuille et un stylo. Kelly l’imita.
— Les vampires, soupira Mac en parcourant le document, il parlait donc sérieusement.
— Il n’en aurait pas fait mention, dans le cas contraire, précisa Kelly qui avait manifestement la tête à autre chose.
Mac suivit son regard, fixé sur la sortie de secours.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit-il.
Leurs yeux se rencontrèrent. Elle se leva brusquement, visiblement effrayée.
— On doit sortir d’ici, tout de suite, ordonna-t-elle d’une voix où perçaient des accents de panique.
Encore une prémonition ?
Mac obéit, mais la saisit par le bras.
— Dis-moi ce qui cloche.
Elle agita la tête, incapable de parler. Dans la foule, d’autres s’étaient également levés, livides. Elle n’était donc pas seule à posséder ce pouvoir… Mac conserva cette information pour plus tard.
— Allez, viens, dépêche-toi, le pressa-t-elle.
Ils remontèrent l’allée d’un pas rapide, mais bientôt des hommes vêtus de longs manteaux noirs, un feutre vissé sur le crâne et masquant leur regard, se postèrent à chaque accès.
Ils portaient en bandoulière des MG34, de petites mitraillettes dont la possession était parfaitement illégale.
— Merde ! Je n’ai pas été assez rapide. Si on essaie de quitter la salle, ils vont ouvrir le feu.
— Oui et je mettrais ma main à couper qu’ils ont des balles en argent, fit remarquer Mac en forçant Kelly à se rasseoir, alors on se fait discrets et on essaie de ne pas attirer l’attention sur nous.
Quelqu’un poussa un cri. La foule leva le nez de son bulletin de vote et Mac put presque voir le remous se propager comme une onde de choc, à mesure que chacun prenait conscience de la présence des intrus.
Etonnamment, aucun Tearlach ne paniqua. S’ils l’avaient fait, les intrus auraient certainement tiré sans le moindre état d’âme.
— Qu’est-ce que tu en dis ? lui demanda Kelly.
— Je pense qu’ils sont là pour capturer de nouvelles victimes. Seules les filles entre dix-huit et vingt-neuf ans sont en danger.
Il la vit fermer les yeux. Lorsqu’elle les rouvrit, une froide résolution s’y lisait.
— Des filles comme moi, annonça-t-elle avec fatalité.
Chaque personne présente se tourna — comme hypnotisée — vers les issues de secours. Danny, le chef, n’était visible nulle part. Sans doute s’était-il éclipsé avec sa propre famille…
Contre toute attente, Mac vit Ian grimper sur scène.
— Que fait-il ?
— Je n’en sais rien, s’étonna Kelly, j’espère juste qu’il ne va pas jouer au héros.
En voyant le cousin de Kelly s’avancer avec assurance vers le devant de l’estrade, Mac songea qu’il était sans doute mêlé de près ou de loin à ce qui était en train de se passer. Et lorsque Danny le rejoignit, ses soupçons se muèrent en certitude.
A en juger par l’expression de Kelly, elle était arrivée aux mêmes conclusions.
— Cette réunion n’était qu’une mise en scène, avoua Ian en ignorant les cris de colère de l’assemblée, nous devions trouver un moyen de tous vous rassembler dans un même lieu.
Personne ne bougea, frappé de stupéfaction. Ian tapota alors le micro.
— Kelly McKenzie, tu veux bien me rejoindre sur scène, s’il te plaît ?
— Dans tes rêves, murmura Mac entre ses dents, Kelly tu t’enfonces dans ton siège, il ne te trouvera pas, ordonna-t-il en la prenant par le bras.
— Ça ne servira à rien, argumenta-t-elle avec tristesse.
— S’il te plaît, répéta Ian tandis qu’un spot arpentait les allées une à une.
— J’y vais, il finira par me trouver de toute façon, annonça-t-elle d’une voix qui trahissait sa terreur.
— Pas si je peux l’empêcher, promit-il en faisant mine de suivre le trajet du spot.
— Kelly, je sais que tu es ici ! affirma Ian en parlant trop près du micro, provoquant un larsen désagréable.
Quelqu’un se dressa, à gauche de la scène.
— Kelly a dû partir plus tôt, affirma Rose, la mère de Kelly, d’une voix forte, elle devait me retrouver pour le dîner.
— Tu mens, répliqua Ian avec calme, nous avons vérifié à l’hôtel, elle est venue ici avec son ami le Protecteur.
Ian cracha ce dernier mot comme s’il s’agissait d’une injure.
— Elle est partie, insista Rose, je l’ai vue de mes yeux.
Danny prit alors le micro des mains de son fils.
— Rose, on se connaît depuis trop longtemps. Je comprends que tu veuilles la protéger, mais elle a trahi les lois de notre peuple et elle doit être châtiée.
— Châtiée ? s’écria Rose d’une voix portée par la colère, et par qui ?
— Par notre Gardien : mon fils Ian.
Rose n’était pas femme à capituler si aisément.
— Et quelle loi a-t-elle trahie au juste ?
— Tu le sais parfaitement, articula Danny d’une voix sifflante, elle s’est unie à un mâle étranger à notre race !
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Mac envisagea une seconde de se lever pour leur crier la vérité, leur hurler qu’il n’était pas uni à elle, qu’elle s’était contentée de lui sauver la vie. Il avait pour habitude de se montrer honnête, mais en compagnie de Kelly, il avait franchi depuis longtemps la frontière du n’importe quoi et il préférait faire profil bas le temps que les choses se calment.
Il comprenait mieux à présent pourquoi les Tearlach lui avaient enlevé ses enfants. Apparemment l’oncle de Kelly et son fils s’étaient autoproclamés dictateurs et comptaient régner sur les Tearlach d’une main de fer.
Non contents de régenter leur peuple, ils avaient l’intention d’imposer des lois totalitaires et étaient déterminés à punir quiconque les enfreindrait. Mac se demanda quelle sorte de châtiment ils envisageaient pour les prétendus rebelles. La torture ? La mort ? La stérilisation ? La prison ?
Aucune de ces alternatives n’était séduisante… Mac savait qu’une union avec un étranger aux Tearlach était mal vue, mais de là à rendre l’acte passible d’une peine ! Et puis quoi ? Il suffisait que ces deux tyrans le décrètent pour que la loi soit gravée dans le marbre ? Le reste de l’assemblée semblait partager son scepticisme, d’ailleurs.
Douze années avaient passé depuis la mort du père de Kelly, douze années durant lesquelles la soif de pouvoir de ces deux-là était sans doute allée croissante jusqu’à atteindre aujourd’hui son paroxysme, par la ruse et le complot.
Quelle autre loi aberrante ces deux-là avaient-ils été inventer ? se demanda Mac. Sans doute imposeraient-ils ensuite une tenue vestimentaire à leurs ouailles, avant de régenter chaque aspect de leur existence. Pensaient-ils vraiment que les Tearlach se soumettraient si facilement ? La seule certitude, c’était que manifestement personne n’avait vu venir leur coup d’Etat.
Pour l’heure, le plus gros problème du lycan était que Kelly s’était rendue coupable, aux yeux des deux apprentis despotes, d’un crime gravissime.
Elle avait brisé un interdit, un tabou absolu… mais récent, car personne n’avait empêché Mac d’épouser Maggie à l’époque. Elle avait été mise à l’écart, certes, mais aucune sentence n’avait été prononcée à son encontre, à ce qu’il sache. Bonnie — la sœur de Kelly — s’était-elle rendue coupable du même crime ? Etait-ce pour cette raison qu’elle avait été enlevée ?
Le spot continuait de balayer les rangées de fauteuils les unes après les autres.
— Je devrais me dénoncer tout de suite, répéta Kelly dans un murmure, ils finiront par braquer leur lumière sur moi de toute façon.
— Pas si tu restes cachée, répondit Mac en continuant de surveiller le trajet du projecteur, ils ne peuvent pas éclairer à travers les fauteuils ni chercher au sol. Baisse-toi et ils ne te verront pas.
— Sans doute pas, mais toi ils te verront, avec tes lunettes de soleil, tu attires l’attention et tu ne peux pas les enlever sans risquer de te trahir.
Mac jura intérieurement : il n’avait pas pensé à ça. Il cogita à la vitesse de la lumière pour trouver une échappatoire tandis que le projecteur se rapprochait implacablement. Rose se leva une nouvelle fois, comme si elle percevait instinctivement qu’elle devait épauler Mac et sa fille.
— Tu prétends que cette réunion n’était qu’un prétexte pour tous nous réunir au même endroit, mais tu ne nous as jamais dit pourquoi. Tu as juste évoqué ton besoin malsain de punir ma fille ! lança-t-elle à Danny avec un mouvement du menton que Mac avait appris à reconnaître chez Kelly.
— Cela me semblait pourtant évident, répondit Danny d’un ton méprisant, nous devons protéger la pureté de la race !
— Ce discours empeste la dialectique raciste, je pensais qu’au contraire un peu de sang neuf redonnerait de la vigueur à notre communauté. Nous sommes un peuple moribond et le métissage est dans l’ordre naturel des choses.
— Naturel ? cracha Danny, c’est une aberration, une insulte à notre race, comment peux-tu penser le contraire ?
Rose soutint le regard haineux de Danny. Il avait le teint rouge, les veines saillantes, comme au bord de la crise cardiaque.
— Il me semblait pourtant que nous vivions dans un pays libre, affirma-t-elle en jetant un peu plus d’huile sur le feu.
Cette fois, ce fut Ian qui prit la parole.
— Cette liberté s’accompagne de certaines obligations et les affaires internes des Tearlach répondent à d’autres règles.
Rose haussa les épaules, signifiant le peu de cas qu’elle faisait de sa remarque.
— Des règles édictées par qui au juste ?
— Par notre peuple ! rugit Danny.
Ian s’approcha de lui, lui fit quitter le pupitre et lui parla à l’oreille. Il ne faisait aucun doute qu’il faisait son possible pour le calmer, mais Rose continua d’insister.
— Vous avez votre milice armée pour nous empêcher de sortir, cela prouve bien que vous comptez vous comporter en dictateurs, mais de quel droit au juste ?
Son ton combatif incita d’autres personnes à se lever pour demander des comptes aux deux despotes. Certains s’avancèrent vers la scène. Le plus inquiétant fut que deux camps émergèrent rapidement : ceux qui se ralliaient à Rose et ceux qui faisaient front avec Ian.
— Certaines personnes étaient donc au courant, constata Mac, Ian a planifié tout ça de longue date.
Danny éclata d’un rire sinistre. Mac avait déjà entendu ce genre de rire durant certaines missions. En général cela augurait du pire ; c’était le rire d’un dément.
Pourtant, lorsqu’il reprit la parole, Ian le fit avec calme et mesure, s’exprimant de façon rationnelle.
— Nous seuls pouvons protéger notre communauté, affirma-t-il en regardant Rose avec compassion et tu le sais. Vois ce qui est arrivé à mon oncle, ton mari bien-aimé. C’est lui qui a initié ce mouvement, nous ne sommes que ses héritiers.
Rose baissa la tête, comme s’il était parvenu à la convaincre et Mac sentit son cœur se serrer. Il fut sur le point d’annoncer à Kelly que sa mère avait finalement capitulé, mais il vit cette dernière relever la tête et s’avancer vers la scène. Deux brutes s’interposèrent et firent barrage, mais Danny leur fit signe de s’écarter.
— Parle-moi un peu des filles disparues, Danny. Parle-moi de ma fille, Bonnie, de ta propre fille et de toutes les autres. Sais-tu où elles se trouvent ?
Danny hésita, pesa ses mots, ce qui laissa l’occasion à Ian de revenir au micro.
— Elles sont en sécurité, affirma-t-il avant que ses paroles ne soient noyées par le tumulte de la foule en colère.
Kelly en profita pour se relever et pour prendre Mac par le bras.
— C’est le moment. Il faut profiter de la diversion pour s’éclipser !
Elle lui désigna plusieurs porte-flingues qui avaient abandonné leurs postes et se rapprochaient de la foule pour juguler les mouvements. Il restait cependant au moins un homme à chaque issue, le fusil d’assaut en main, prêt à tirer.
— Ça ne me paraît pas jouable, conclut-il.
Kelly ne prêta pas attention à sa remarque et le tira en avant, non pas vers la sortie, mais vers… la scène. Il n’eut d’autre choix que de suivre. Au moins serait-il près d’elle si elle tentait quelque chose d’insensé.
Deux groupes distincts s’étaient formés et s’invectivaient avec virulence. Ian jouait vainement du micro pour apaiser les tensions ; Kelly et Mac profitèrent du chaos pour avancer à l’insu de tous le long des gradins, en direction de la scène. Ils atteignirent bientôt la rambarde en métal qui bornait les gradins de leur côté.
— On va devoir enjamber et se réceptionner sur le sol en béton, dit-elle, on sera en sécurité en bas. En tout cas ce sera préférable à cette folie.
Sur la scène, les partisans de Danny s’en prenaient à leurs adversaires avec de plus en plus de virulence. Le niveau sonore avait atteint des sommets et Mac sentait que Ian et Danny devraient bientôt intervenir s’ils ne voulaient pas avoir une émeute sur les bras.
Pour l’heure, père et fils regardaient les deux camps s’affronter avec satisfaction tandis que le projecteur continuait sa traque inlassable sous le regard inquisiteur de Ian.
Kelly et Mac étaient pour le moment dans l’ombre, mais cela ne durerait pas.
— Allez, l’encouragea Kelly en enjambant la rambarde avec un large sourire.
Elle jeta un œil en contrebas avant de compter jusqu’à trois et de s’élancer. Une fois au sol, elle leva les yeux vers lui et lui fit signe de l’imiter.
Mac ne se fit pas prier et constata avec soulagement qu’aucun garde ne surveillait les accès aux tunnels qui couraient sous la salle. Ils s’éloignèrent rapidement en jetant fréquemment des regards derrière eux pour vérifier que personne ne les traquait. Le vacarme s’était accru. Etait-ce le tunnel qui amplifiait les sons, ou Ian et Danny s’étaient-ils décidés à prendre des mesures ?
— Où va ce tunnel ? demanda Mac.
— Vers les loges. C’est par là que passent les personnalités et leur entourage pour aller et venir en toute discrétion.
— Comment sais-tu tout ça ?
— J’ai assisté à pas mal de séminaires dans la région, dans le cadre de mon métier.
— Tu n’as donc pas toujours vécu en ermite ? fit-il remarquer tandis qu’ils ouvraient à la volée les doubles portes.
Ils débouchèrent dans une salle d’attente, puis franchirent une autre porte qui les mena dans un vaste parking souterrain rempli de voitures.
— J’étais même plutôt du genre sociable, avant. Allez, dépêchons-nous de trouver une voiture.
Dans cette situation d’urgence, Kelly avait dans les yeux une étincelle téméraire qui enflamma le lycan. Il détourna les yeux et leur chercha une voiture pour éviter de trop penser à elle.
— Quel est ton plan ?
— On ne peut pas récupérer mon Hummer, dit-elle, mais je veux une voiture rapide. Quelque chose comme… ça.
Elle désigna une voiture de sport aux lignes élégantes.
— Non, ça, c’est une Lamborghini, c’est beaucoup trop voyant et en plus elle appartient sans doute à Danny ou à Ian. Sans compter qu’elle est probablement équipée d’une alarme.
— Dommage, ça doit être sympa à conduire, soupira-t-elle en cherchant autre chose.
Ils n’avaient pas le temps d’estimer les mérites comparés des différents modèles, aussi Mac jeta-t-il son dévolu sur une vieille Corvette verte garée non loin de là.
— Celle-là.
Il courut jusqu’à la voiture, tenta sa chance sur la poignée, et constata qu’elle n’était pas verrouillée.
— Quel genre de conducteur laisse une voiture pareille ouverte ? s’étonna le lycan.
— Non, pas celle-là, décréta Kelly. Plutôt celle-ci, s’enthousiasma-t-elle en lui désignant un roadster BMW. La Corvette appartient à ma mère, elle refuse de la verrouiller et je ne veux pas la lui voler.
C’était compréhensible.
Malheureusement la BMW était fermée, elle, et ils perdirent de précieuses secondes à forcer la serrure. Une fois la portière ouverte, il fallut encore trafiquer le démarreur avant d’entendre le ronron satisfaisant du moteur.
— Les affaires reprennent.
Mac descendit pour noter leur numéro d’immatriculation sur un morceau de papier avant de se mettre au volant.
— C’est un peu petit, constata-t-il, mais les vitres fumées sont un vrai plus. Allez, en route !
Ils attachèrent leurs ceintures de sécurité d’un même geste.
— Je suis prête.
Mac engagea le véhicule sur la rampe de sortie du parking, pour rejoindre les rues bondées.
— Ça s’est joué à un cheveu, se réjouit-il en souriant.
— Oui, c’était vraiment juste, enchaîna-t-elle en lui rendant son sourire, mais au moins, maintenant, nous savons à quoi nous en tenir.
— Oui, ce n’est pas terrrible tout ça.
— Non, mais ça me rassure tout de même de savoir que ma sœur n’est pas en train de se faire torturer par un psychopathe.
Mac s’empêcha de rétorquer que Danny avait précisément le profil du parfait psychopathe.
— Maintenant, reste à trouver un moyen de combattre mon oncle et mon cousin pour pouvoir sauver ma sœur.
— Et les autres filles, alors ?
— Je suis sûre que Katie est saine et sauve, c’est tout de même la sœur de Ian, la fille de Danny. Ils ne lui feraient pas de mal. Les autres, en revanche…
— Tu crois qu’elles courent un danger ? demanda Mac en repensant à la voix de dément de Danny.
— Je n’en sais rien, répondit Kelly après avoir pesé la question, je ne les aurais jamais crus capables d’un truc pareil. Je veux juste sauver ma sœur.
— Mais la sauver de quoi au juste ? Je ne comprends même pas ce que ces deux cinglés comptent faire d’elles ? Il a été question d’un programme de reproduction, tu sais de quoi il s’agit ?
— Pas vraiment, soupira-t-elle en regardant par la vitre, c’est ma mère qui a parlé de ça hier soir. Je ne crois pas qu’elle soit plus avancée que nous, cela dit.
— Appelle-la, suggéra-t-il, elle t’a téléphoné, tu as donc son numéro dans ton portable.
Kelly était clairement partagée.
— Elle doit encore être au beau milieu de ce traquenard, je ne voudrais pas attirer l’attention sur elle.
— Alors envoie-lui un SMS.
— Tu y tiens, on dirait ? grommela-t-elle.
Elle prit son téléphone, mais ne composa aucun numéro.
— Je comprends maintenant pourquoi ils m’ont pris les enfants. Ce qui m’échappe c’est pourquoi une partie des Tearlach suit les ordres de ces deux illuminés, ça fait un peu moutons de Panurge, non ?
— Tu as raison, confirma-t-elle, la mine sombre, mais je n’ai aucune explication à te fournir. Sur le papier, cette décision semblait raisonnable et personne n’a jamais eu à s’en plaindre, personne n’a été blessé…
— Si, moi, la coupa-t-il avec aigreur, et tu sais bien qu’on n’enlève pas un enfant à ses parents sans conséquences. Bien sûr que des gens ont souffert !
Elle baissa la tête et lorsqu’elle consentit enfin à croiser son regard, deux larmes roulaient sur ses joues.
— Tu as raison, je suis désolée, s’excusa-t-elle.
La voix brisée, elle poursuivit.
— Lorsque tu m’as parlé de tout ça la première fois, j’avoue ne pas avoir vu où était le problème. Des Tearlach s’occupant de l’éducation d’autres Tearlach, quel mal y avait-il à ça ? J’étais vraiment convaincue du bien-fondé de ce fonctionnement.
— Les enfants doivent être élevés par quelqu’un qui les aime, statua Mac.
— Oui, murmura-t-elle, c’est là où mon père et mon oncle Danny se sont trompés. Lorsqu’à seize ans, on m’a forcée à aller vivre chez des étrangers, j’aurais donné n’importe quoi pour retrouver ma mère et ma sœur. Mais j’ai dû apprendre à ravaler mon chagrin, seule. Je ne souhaite ça à personne, pourtant c’est précisément ce qui se passe avec tes enfants.
— Est-ce que tu es en train de me dire que tu sais où ils se trouvent ?
— Oui… et non.
Mac demeura parfaitement immobile, hésitant même à respirer de peur qu’elle ne se rétracte.
— Comment ça ? parvint-il à demander d’une voix presque normale.
Perdue dans ses souvenirs, Kelly ne remarqua rien.
— Ils font à tes enfants ce qu’ils m’ont fait. Ils leur offrent une existence terrible, sans aucune racine. J’ignore où ils se trouvent précisément, mais je sais qu’ils sont sous la garde d’une famille d’adoption choisie par les Tearlach. Ils ne resteront jamais très longtemps au même endroit et ils auront donc du mal à se faire des amis. On les déracinera dès qu’ils commenceront à s’attacher.
Elle semblait si triste que Mac se laissa porter par une vague de sympathie, plutôt que de laisser la colère le consumer à l’idée qu’on s’en était pris à ses enfants, ses bébés, les seuls êtres au monde qu’il aimait par-dessus tout.
— Pourquoi ? parvint-il à articuler, on ne peut pas condamner des enfants à une telle vie ! Ils ont perdu leur mère et voilà qu’on les enlève à leur père. Ils ont besoin de sécurité, de stabilité et non d’être promenés de foyer en foyer comme des chiots… c’est n’importe quoi !
Kelly fit la grimace. Oui, c’était ce qu’elle-même avait vécu douze années plus tôt.
— Ils font ça pour qu’on perde leur trace, justifia Kelly, c’est là toute l’idée. Et manifestement ça fonctionne puisque personne ne m’a jamais retrouvée, haleta-t-elle, la gorge serrée.
— A ton avis, où détiennent-ils mes enfants puisque tous les Tearlach du monde sont ici ?
— Tu as raison, répondit-elle avec une lueur d’espoir au fond des yeux, pour planifier une réunion de cette envergure, ils ont sûrement été forcés de regrouper tous les enfants dans un même lieu.
— Avec des étrangers pour les encadrer.
— Précisément.
— Il nous reste donc à trouver cet endroit, conclut-il d’une voix qu’il peinait à garder neutre malgré l’espoir qui montait en lui.
— Nous les trouverons, lui promit-elle en posant sa main sur la sienne, d’une façon ou d’une autre.
Ils quittèrent l’autoroute pour emprunter une route secondaire. Au premier feu rouge qu’ils rencontrèrent, il s’arrêta et l’embrassa. Puissamment, de toute son âme. Lorsque leurs lèvres se séparèrent, Kelly était hors d’haleine.
— Pourquoi as-tu fait ça ?
Il se posait la même question et décida de ne plus penser qu’à la conduite. Le feu passa au vert avec à-propos.
— Je n’en sais rien, admit-il, j’en avais envie depuis que nous avons quitté le centre de conférences.
— Nous retrouverons tes enfants, promit-elle, un sourire aux lèvres.
— Ça, je n’en doute pas une seconde, et quand ce moment viendra, Danny — ou quel que soit le nom du responsable — paiera pour ce qu’il m’a fait.
— J’ai moi-même de puissantes pulsions de vengeance.
Ils atteignirent les faubourgs de Fort Worth sur la I-35W et optèrent pour un motel dans une ville nommée Burleson.
— Allons jeter un œil à cet hôtel, voir s’il ferait une base d’opérations convenable. On doit mettre un plan sur pied, un plan qui nous évite de devoir t’utiliser comme appât. Mais avant toute chose, nous devons découvrir l’endroit où ta sœur est détenue.
— Il n’y a pas trente-six façons d’y parvenir, il va falloir les espionner.
— Tout à fait.
Il fut sur le point de lui exposer son plan lorsque le téléphone sonna.
— C’est Ian, annonça Kelly, horrifiée, en vérifiant le numéro de son interlocuteur.
— Quel sens du timing. Réponds-lui et vois ce qu’il veut.
Elle déglutit péniblement, ouvrit le téléphone et le mit sur haut-parleur.
— Oui ?
— Kelly, c’est Ian, où es-tu ?
— Je ne suis pas à la réunion.
— Manifestement pas. Nous avons passé la salle au peigne fin sans te trouver.
— Désolée, ne put-elle s’empêcher de railler.
— Les caméras de sécurité nous ont appris de quelle façon tu nous as faussé compagnie, poursuivit-il comme s’il ne l’avait pas entendue, et je me permets de te préciser que nous avons signalé le vol de la BMW que tu conduis. Ils finiront par vous mettre la main dessus.
— Pas sûr.
— Oh que si. Parce que si tu ne te rends pas volontairement, ta mère et ta sœur vont mourir.
Cliquetis. Il avait raccroché.
*  *  *
Kelly demeura figée, le regard rivé sur le téléphone. Elle le referma et se tourna vers Mac. Elle était terrifiée et totalement désespérée.
— Respire, suggéra-t-il en s’empêchant de la toucher pour lui apporter un peu de réconfort.
Elle acquiesça et inspira puis expira à trois reprises avant de lui adresser un regard désespéré.
Mac gara la voiture sur le bord de la route et la prit dans ses bras.
— Qu’est-ce que je vais faire ? sanglota-t-elle contre sa poitrine, s’il touche à un cheveu de sa tête, je…
— Nous allons les sauver, on trouvera un moyen, lui assura-t-il en repoussant les mèches folles qui avaient envahi son visage.
— Nous devons nous débarrasser de la voiture, décida-t-elle.
Au moins elle était de nouveau elle-même. Il lui embrassa le front.
— Je suis d’accord, mais pas ici, pas encore. Il faut nous rendre dans un endroit où nous ne sommes jamais allés, où personne ne nous connaît et où ils ne pourront pas nous retrouver.
Kelly se dégagea de ses bras et consulta son reflet dans le rétroviseur.
— Ça va aller, affirma-t-elle.
Une fois encore, il réprima l’élan qui le portait vers elle et se contenta de se montrer optimiste.
— Je sais, je te connais, tout ira bien.
— Et pour ma mère et ma sœur, ma cousine, tes enfants ?
— Il ne tuera personne, nous devons en être convaincus.
Kelly demeurait perplexe.
— Ian fait des menaces en l’air. Rappelle-toi que leur objectif est la pureté de la race. Ils ont donc besoin de toutes les femmes bien vivantes.
Kelly sembla un peu soulagée par sa remarque.
— Tu as sans doute raison. Du moins, je l’espère.
L’estomac de Mac émit à cet instant un grondement sonore qui fit sourire Kelly.
— Bon d’accord, j’avoue avoir un petit creux. On pourrait peut-être s’arrêter, avaler un déjeuner ou un dîner, histoire de reprendre des forces.
— D’accord.
Ils étaient littéralement cernés d’établissements de restauration rapide.
— Peut-être qu’un peu de nourriture ne me ferait pas de mal non plus, soupira-t-elle, tu as envie de quoi ?
Mac se retint de répondre la première chose qui lui vint à l’esprit : toi, j’ai envie de toi. Ce n’était ni le moment ni le lieu, aussi se concentra-t-il sur les restaurants.
— On prend un hamburger dans la première chaîne venue et ce sera très bien.
Elle fut sur le point de répondre, mais la sonnerie de son téléphone la fit sursauter.
— Prends cet appel, suggéra Mac en s’imaginant refermer ses mains autour du cou de Ian pour lui faire cracher tout ce qu’il savait.
— Oui ? commença Kelly après avoir activé le haut-parleur.
— Laisse-moi parler à ton ami Mac, demanda Ian.
— Il t’entend.
— Non, j’aimerais lui parler seul à seul.
— Je n’ai rien à cacher, alors parle maintenant ! ordonna Mac d’une voix dure.
— Coupe le haut-parleur, s’entêta Ian.
Mac ne répondit rien. Il attendit que son interlocuteur change d’avis.
Le silence se prolongea, tandis que Kelly lui adressait des regards nerveux.
Ian finit par lâcher un juron.
— J’ai tes mômes avec moi Mac, tu veux leur parler ? Si c’est le cas, tu coupes le haut-parleur et tu prends ce téléphone.
Mac accusa le coup et ne répondit pas tout de suite, car il refusait de concéder cette victoire à Ian. Il se contraignit à compter jusqu’à trois avant de répondre, d’une voix claire, assurée, dénuée d’émotions.
— Evidemment que j’ai envie de parler à mes enfants, espèce de salaud.
Il se refréna en songeant que ses enfants étaient peut-être en effet au bout du fil, haïssant Ian de le manipuler ainsi. Il consulta Kelly du regard et elle acquiesça.
Mac prit le téléphone, coupa le haut-parleur et prit une courte inspiration.
— Ça y est, il est coupé. Alors qu’est-ce que tu me veux ?
— J’ai un marché à te proposer, Mac Lamonda, commença Ian d’une voix caressante, je t’échange tes enfants contre Kelly.
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Les mots lui manquèrent. Il aurait voulu crier, traiter McKenzie de tous les noms, mais il resta de marbre et se contenta de mettre fin à la communication.
— Tes enfants n’étaient pas là ? demanda Kelly en cherchant à attraper son regard.
— Je n’en sais rien, il joue avec moi. Mais moi je ne joue pas quand des vies sont en jeu.
Le téléphone sonna de nouveau.
— Ne décroche pas ! cria Mac en regrettant aussitôt de s’être emporté.
Kelly fut troublée par sa réaction et prit malgré tout l’appel, qu’elle mit en mode haut-parleur.
— Papa ?
Isobel. Ma petite, mon bébé.
— Ma chérie ? parvint-il à articuler, Izzy, est-ce que tu vas bien ? Et Caleb ?
— Papa ! répéta-t-elle de sa voix haut perchée, le méchant monsieur dit que tu ne viendras pas nous chercher. Pourquoi, papa, pourquoi ?
Elle se mit à pleurer, de plus en plus fort.
— Papaaaaa…
Ian coupa la communication.
Mac se plia en deux sur son siège, comme s’il venait de recevoir un uppercut à l’estomac. Il était littéralement consumé par la douleur. Il fallait qu’il frappe quelque chose. Il avait envie de hurler, de supplier, de… n’importe quoi pourvu qu’on lui rende sa petite fille et son petit garçon.
Kelly lui effleura la joue.
— Tu… tu pleures… je suis vraiment désolée.
Il pleurait ? Vraiment ? Il ne s’en était pas rendu compte. Il se tourna vers elle sans chercher à masquer sa souffrance.
— Quel genre d’homme utilise un enfant pour arriver à ses fins ? C’est encore un bébé !
— Je n’aurais jamais cru mon cousin capable de telles horreurs. J’imagine que je n’ai jamais vraiment su qui il était au fond.
Mac repoussa sa douleur et sa colère dans une boîte qu’il referma et qu’il verrouilla aux tréfonds de son âme.
— Sa logique m’échappe, reprit-il avec une plus grande maîtrise de ses émotions, quel est son raisonnement ?
— Je n’en sais rien. Oncle Danny ne nous a jamais rien dit. Je ne sais rien de plus que cette histoire de programme de reproduction que ma mère a évoqué.
— Je devrais peut-être poser directement la question à Ian. Il m’a l’air sacrément fanatique et ce genre d’illuminé aime en général se gargariser au sujet de sa cause. S’il s’agit d’un programme de reproduction, je ne vois pas le rapport avec mes enfants.
— Au moins, tu es fixé : ta fille est toujours en vie, le réconforta-t-elle en lui caressant le bras.
Remarque judicieuse et réconfortante qui fit naître une interrogation inquiétante.
— Tu as raison, mais du coup je me demande ce qu’ils ont fait de mon fils.
— Je suis persuadée que tout va bien pour lui aussi.
Elle le prit dans ses bras.
— Mac, je suis désolée, j’ignorais…
Il se laissa faire en repensant à l’offre que lui avait faite Ian de lui livrer Kelly en échange de ses enfants. Cette idée le révulsait. Même s’il avait pu se fier à Ian pour tenir sa part du marché — ce dont il doutait — comment McKenzie pouvait-il imaginer que Mac se montrerait à ce point dénué de conscience ?
Il entendit le cri d’Isobel résonner dans son esprit et comprit alors que Ian ne s’était peut-être pas totalement trompé à son sujet : s’agissant de ses enfants, il était prêt à tout.
— On pourrait manger ici, suggéra Kelly en désignant un restaurant situé à l’extrémité d’un vaste centre commercial, je ne sais pas pour toi, mais moi je meurs de faim.
— On va d’abord se débarrasser de cette voiture.
Ils stationnèrent la BMW sur le parking d’une solderie, loin de toute caméra de surveillance.
Ceci fait, ils rejoignirent le centre commercial à pied et partagèrent un repas rapide. Le hamburger se révéla étonnamment goûteux. Mac, qui s’était attendu à ne rien pouvoir avaler, découvrit qu’il était mort de faim et mangea pour deux.
Il y avait à deux pas un hôtel bas de gamme dans lequel ils prirent une chambre. Mac ne laissa pas Kelly sortir sa carte de crédit cette fois et paya en liquide. L’employé rechigna, mais finit par accepter son argent moyennant une rallonge de vingt dollars.
Leur chambre se trouvait au premier étage en face de l’escalier de secours. Bonne surprise, ils auraient un chemin de repli si les choses tournaient mal.
Il n’avait toujours pas parlé à Kelly de l’offre que Ian lui avait faite et la culpabilité commençait à le tarauder. Pire, il n’était pas certain de vouloir refuser sa proposition. Mieux valait éviter de réfléchir à tout ça pour le moment.
Il s’allongea sur le lit pendant que Kelly prenait sa douche. Il fit le vide dans son esprit en essayant de ne rien conserver d’autre au champ de la conscience que son objectif, ainsi qu’on le lui avait enseigné lors de sa formation de Protecteur…, mais la voix de sa fille ne cessait de le hanter et lui lézardait le cœur petit à petit.
Il n’oubliait pas cependant que Kelly lui avait sauvé la vie, sans compter qu’elle avait sans doute préservé sa santé mentale. Ils avaient été amants et il n’imaginait pas la livrer ainsi à leur ennemi.
Comment était-il supposé faire un choix aussi déchirant ? Avait-il seulement d’autres options ?
Dès que Kelly sortit de la salle de bains, il bondit du lit pour prendre sa place. Ils se croisèrent et, sans préméditation aucune, Mac l’attrapa et l’embrassa avec force, comme pour conjurer cette colère et cette frustration qui l’habitaient.
Puis ils se dévisagèrent, haletants.
— Pourquoi est-ce que tu viens de… ? demanda-t-elle d’une voix tremblante, sans vraiment oser sourire.
— Parce que…, la coupa-t-il avant de s’enfermer dans la salle de bains sans lui fournir plus d’explications, tenaillé par la culpabilité.
Une fois seul sous la douche, il s’autorisa à relâcher ses épaules et à expirer cette tension qu’il ignorait pourtant retenir en lui. Dans le miroir, il mena une discussion silencieuse avec lui-même, avec l’homme qu’il espérait être. Jamais, il ne pourrait trahir Kelly, mais il devait sauver ses enfants. Il devait exister une alternative au marché de dupe que proposait Ian, il lui suffisait de la découvrir.
*  *  *
Depuis ce terrible coup de téléphone, Mac se comportait différemment. Elle ne pouvait pas lui en tenir rigueur, mais son instinct lui dictait que désormais la colère de Mac était dirigée contre elle. A quoi devait-elle ce revirement ? Etait-ce parce que Ian, celui qui les menaçait, était de sa famille ? Ou lui en voulait-il d’appartenir à une communauté qui cultivait des traditions archaïques ?
Si seulement il acceptait de se montrer honnête avec elle et de lui dire ce qu’il avait sur le cœur, se dit-elle en songeant qu’elle-même n’avait pas été un modèle de transparence.
Elle l’entendit faire couler l’eau de la douche et, l’espace d’un instant, s’imagina le rejoindre et poursuivre ce baiser volé.
Non.
C’était tentant, mais elle devait mettre les choses à plat avec lui. Lorsqu’il sortirait de la salle de bains, elle lui dirait tout. Elle lui révélerait la vérité au sujet de leur serment et lui avouerait ce qui adviendrait d’eux s’ils venaient à être séparés, volontairement ou non.
Lorsqu’il saurait tout, alors il pourrait prendre sa décision en toute conscience et décider s’il souhaitait devenir son compagnon.
Bien sûr, s’il tenait à la vie, il n’avait pas vraiment le choix… et elle non plus. Ils étaient désormais liés pour l’éternité et… elle repensa à ses histoires de couples liés malgré eux et qui en étaient venus à se haïr. Elle craignait plus que tout que cela se produise avec Mac.
Elle était tendue, nerveuse, bien qu’épuisée par les événements de la journée et s’allongea comme Mac l’avait fait un peu plus tôt, surprise que le lit soit à ce point confortable dans un hôtel de cette catégorie. Elle voulait seulement se reposer un instant, mais ses paupières se fermèrent bientôt malgré elle. Lorsque Mac sortit de la salle de bains, elle dormait à poings fermés.
*  *  *
Le lendemain matin, elle s’éveilla sous les draps. Le réveil indiquait 6 heures. Elle cilla, chassa les derniers lambeaux de sommeil, s’assit et trouva Mac endormi sur le canapé. Ses jambes dépassaient de l’accoudoir et il semblait très mal installé. Comment pouvait-on réussir à s’endormir dans ces conditions ?
Il ouvrit les yeux, lui sourit et bascula ses jambes afin de s’asseoir. Il ramena ses cheveux en arrière et consulta le réveil.
— Il est encore tôt ! s’étonna-t-il.
— Je me suis dit que tu ne voudrais pas traîner. On pourrait mettre un plan sur pied en face d’un petit déjeuner, qu’en dis-tu ?
Il acquiesça, le regard dans le vague. Kelly se leva pour aller faire sa toilette, mais s’arrêta à mi-chemin de la salle de bains.
— Avant de partir, j’aurai quelque chose à te dire.
— Moi aussi, répliqua-t-il à sa grande surprise, et je sais déjà que ça ne va pas te plaire.
— Pareil pour moi, répondit-elle en entrant dans la salle de bains.
Plus tard, lorsqu’il eut pris sa place, elle en profita pour réfléchir à la façon dont elle allait lui annoncer la chose, les mots qu’elle allait employer. Elle s’escrima à rendre la chose aussi positive que possible.
Lorsque la porte de la salle de bains s’ouvrit, elle se tendit malgré elle en le regardant traverser la pièce en direction de la sortie.
— Où vas-tu ? demanda-t-elle d’un ton aussi dégagé que possible.
— J’ai besoin d’un café serré, répondit-il avec un large sourire qui réchauffa le cœur de Kelly, un peu de caféine avant les grandes révélations, ça te va ?
— Ça me va.
Soulagée et honteuse elle se leva et sortit à sa suite.
— Je te propose d’aller d’abord avaler un morceau. Ensuite, on reviendra à l’hôtel pour s’expliquer.
Elle réussit à esquisser un pauvre sourire.
— C’est parfait, fut tout ce qu’elle parvint à répondre.
— Tu es sûre que ça va ? s’enquit-il en lui prenant le bras, le regard inquiet.
— Je suis juste un peu nerveuse, et j’ai faim, se justifia-t-elle.
Il pouffa et le poids dans sa poitrine sembla s’alléger de quelques grammes.
Dehors, l’air était saturé d’humidité. Le soleil n’avait pas encore dardé ses rayons sur l’asphalte, mais déjà une chaleur écrasante annonçait une journée caniculaire. Kelly aurait aimé se changer en loup, s’enfoncer dans l’ombre bienfaisante des bois, à la recherche de petit gibier. La prise de Mac sur son bras se renforça tandis qu’elle s’imaginait en train de courir dans les taillis.
— Ça fait un sacré moment que nous ne nous sommes pas transformés, dit-il sur le ton de la conversation, je ne sais pas ce que tu en penses, mais j’ai du mal à rester longtemps sans me métamorphoser, ça me tape sur le système. On devrait essayer de se trouver un endroit tranquille aujourd’hui pour se détendre un peu.
— J’y pensais justement, répondit-elle après s’être éclairci la gorge.
— Pourquoi est-ce que ça ne me surprend pas, répondit-il en lui embrassant la joue.
Elle réprima un réflexe de recul. Ses nerfs lui jouaient des tours… En temps normal, elle aurait tourné la tête pour l’embrasser sur les lèvres, mais il y avait cette colère rentrée qu’elle continuait de percevoir en lui.
Son cœur se serra. Il se comportait presque comme s’ils étaient un véritable couple… ce qui ne faisait qu’empirer les choses. Il fallait qu’elle lui dise tout. Tant que ça ne serait pas fait, elle serait complètement déphasée par rapport à lui. Survivrait-elle à ce petit déjeuner avec lui, écrasée sous le poids de cette révélation imminente ? Elle l’ignorait.
Elle inspira, expira et prit sa décision. Ça n’avait aucun sens, autant tout lui dire maintenant, avant de devenir folle. Ils étaient sur le parking du café lorsqu’elle lui prit le bras.
— Attends une minute.
— Un problème ?
— J’ai quelque chose à te dire et ça ne peut vraiment pas attendre, avoua-t-elle d’une traite.
— Eh bien, quelle impatience ! railla-t-il gentiment.
Elle acquiesça, le visage fermé.
— Bon d’accord, capitula-t-il, je t’écoute.
Maintenant qu’elle avait son feu vert, elle se retrouvait étrangement sans voix. Les mots se bousculaient sans cohérence dans son esprit. Comment annoncer à quelqu’un une nouvelle si énorme qu’elle allait bouleverser à tout jamais son existence ? Par où commencer ?
Elle prit une inspiration.
Commencer par le début.
Voilà.
Le tout était de réussir à faire revenir ses battements cardiaques sous le mur du son.
— Tu te rends compte que tout le monde pense que nous sommes ensemble ?
Il acquiesça, son regard trahissant son attention extrême.
— Eh bien, c’est effectivement le cas.
Son cœur battait si fort que ses veines devaient palpiter dans son cou. Elle poursuivit.
— Lorsque nous avons prononcé les mots sacrés, c’était pour te sauver la vie.
— Et je ne t’en remercierai jamais assez, répondit-il comme pour l’aider à exprimer ce qu’elle avait sur le cœur.
— Disons que dans mon monde, on ne prononce ces mots qu’une fois dans sa vie. Et si c’est fort rare, c’est que cela lie deux âmes ensemble… à jamais.
— Jusqu’à ce qu’on divorce ou que le conjoint meure, précisa Mac.
Son ignorance absolue lui porta soudainement sur les nerfs. Il ne savait vraiment rien de rien !
— Tu veux bien me laisser terminer ? Il s’agit de quelque chose de sérieux !
— Désolé, continue.
— Dans mon monde, les mots sacrés sont vraiment sacrés et le lien est réel. Lorsque l’on sauve une vie, on doit en payer le prix.
Elle déglutit péniblement pour se donner le courage d’affronter son regard.
— Deux âmes sœurs ne peuvent être séparées bien longtemps sans… mourir, avoua-t-elle.
Sur l’autoroute, non loin, le flux continu des voitures se poursuivait. Sur le parking, quelqu’un démarra. Mac était devenu aussi immobile qu’une statue et la fixait sans ciller.
— Que se passe-t-il si l’un de nous meurt ? demanda-t-il enfin.
— L’autre meurt également.
Mac digéra l’information, puis elle l’entendit prendre une inspiration tremblotante.
— Ça va donc au-delà de l’union telle que je l’ai vécue avec Maggie, puisqu’elle est morte et que je suis toujours en vie… Je… je ne comprends pas.
— C’est parce que vous n’avez jamais prononcé les paroles sacrées.
Mac chercha une réponse sur son visage.
— Elle disait qu’elle n’y croyait pas, murmura-t-il pour lui-même, mais maintenant je comprends… voilà pourquoi elle a toujours refusé de le faire. Elle était au courant. Elle en avait fait un sujet de plaisanterie et je n’ai jamais compris à quel point ces mots étaient importants…
Il détourna le regard et fixa l’horizon.
— Elle était forcément au courant, n’est-ce pas ?
Kelly aurait vraiment voulu lui éviter de souffrir.
— Je suis désolée.
— Explique-moi pourquoi ta mère est toujours en vie ? continua-t-il les yeux brillants. Ton père a été tué et elle est toujours là, eux non plus n’avaient pas prononcé les mots ?
Elle acquiesça lentement.
— Chez les miens, nombreux sont ceux qui refusent de le faire, à moins que la vie de leur conjoint ne soit en jeu. Leur engagement mutuel n’en est pas diminué pour autant. Maggie devait également voir les choses de cette façon.
Kelly fut surprise de constater combien l’évocation d’une autre femme ayant partagé sa vie la rendait jalouse.
— Je sais bien que notre lien était puissant, nos enfants en sont la preuve vivante !
— Heureusement que vous n’avez pas échangé ce vœu, ça t’a sauvé la vie. Sinon tu serais mort lorsqu’elle a péri dans cet incendie.
— Et nos enfants seraient orphelins, compléta-t-il en hochant la tête.
— Oui.
— C’est vraiment n’importe quoi ce système, l’amour lié à des serments maudits et à une magie mortelle ?
— C’est imparfait, je l’admets volontiers, concéda-t-elle d’une voix rauque.
— Alors quelle en est la justification ? implora-t-il.
— Je n’en sais rien, nous… les Tearlach n’ont pas édicté ces règles, ce sont des lois naturelles auxquelles nous sommes soumis, comme n’importe qui. On a beau dresser le poing, nous n’avons que le choix de nous soumettre.
Mac ouvrit la bouche pour l’interrompre, mais se ravisa.
— Continue, l’encouragea-t-il.
Ce qu’elle fit, contrainte et forcée.
— Le lien est indestructible. Seule la mort peut en venir à bout. C’est comme ça, il n’y a pas d’échappatoire. Je peux te dire que cet état de fait a provoqué des insomnies chez bon nombre de Tearlach.
— Pourquoi Maggie ne m’en a-t-elle jamais vraiment parlé ? Pourquoi la Meute ignore-t-elle tout de cela ? Cela n’apparaît nulle part dans la littérature que j’ai consultée.
— C’est un secret bien gardé. Nous n’avons pas le droit de le révéler à qui que ce soit.
— Comment peut-on vivre avec un tel poids sur la conscience ?
— On est bien forcé de s’en accommoder. Comme je te le disais, nous n’avons pas le choix. C’est l’une des nombreuses particularités qui nous rendent différents des autres lycans, différents de ceux de la Meute. Tout comme les Guérisseurs, les Tearlach sont tributaires des lois que la nature a édictées pour eux. C’est ainsi depuis la naissance de notre espèce.
Mac l’étudia sans bouger. Puis, peu à peu, la tension disparut de ses traits, pour faire place à… rien. Elle chercha en vain à lire en lui la colère, le soulagement, la confusion. Il s’était refermé, réfugié en lui-même, comme s’il rompait les amarres avec elle.
— Je ne romps rien, coupa-t-il brutalement, j’essaie au contraire d’envisager froidement notre situation, donne-moi un moment.
Ce qu’elle fit, abordant chaque respiration comme une véritable torture. Elle savait maintenant ce que l’on ressentait dans le box des accusés en attendant le verdict. Elle se savait innocente, mais ce serait au jury — en l’occurrence Mac — de décider de son sort.
Il se décida enfin à sortir de son mutisme.
— Tu prétends donc que nous sommes liés, toi et moi, et que c’est la mort qui nous attend si nous venions à être séparés ?
— Oui, articula-t-elle en attendant sa réaction avec effroi.
Allait-il lui hurler dessus avant de partir pour toujours ? Allait-il nier les faits et barricader ses émotions ?
Il ne fit rien de tout cela, lui sourit et, tandis qu’elle envisageait les pires scénarios, la prit dans ses bras et l’embrassa.
— Si tout cela est vrai, alors tu vas adorer ce que j’ai à te dire.
— Comment ça ?
— Je vais tout t’expliquer, mais d’abord j’ai besoin — contrairement à toi — d’un bon litre de café et d’une assiette d’œuf au bacon pour pouvoir réfléchir correctement. Est-ce que tu veux bien que nous allions manger, maintenant ?
Kelly était sonnée, mais elle parvint à acquiescer. Elle se laissa prendre par le bras en direction du café.
Dès qu’ils furent installés, Mac commanda du café. La serveuse leur apporta deux tasses en promettant de revenir dès qu’ils auraient choisi leur petit déjeuner.
Kelly fit mine de parcourir le menu tout en épiant Mac, la moindre inflexion de ses traits si masculins, si séduisants. Elle avait tellement redouté le moment de la révélation que le manque de réaction du lycan la prenait de court. Devait-elle insister pour qu’il lui dise enfin ce qu’il ressentait ?
S’il ne s’était pas emporté, s’il n’avait pas fui, sans doute était-ce la preuve qu’il ne croyait pas un mot de cette histoire de lien. Et s’il n’y croyait pas, s’il se mettait en tête d’éprouver les limites du lien, cela risquait de les mettre tous les deux en danger de mort.
Il referma son menu en lui souriant par en dessous.
— Est-ce que tu as choisi ? Moi j’ai besoin de manger beaucoup et tout de suite.
— Oui, un double bacon et une omelette au jambon avec trois œufs, du fromage et des galettes de pomme de terre.
— C’est exactement ce que je prends, moi aussi.
Il se pencha par-dessus la table.
— Je ne sais pas si je réussirai à me faire à cette histoire de télépathie, lui confia-t-il.
Kelly ne put réprimer un sourire.
— Tous les couples liés vivent ça, mais c’est plus de l’empathie que de la télépathie.
— Tu ignores donc quel est ce secret que je m’apprête à te révéler après notre repas ?
— Oui. Et je dois admettre que je meurs d’impatience de tout savoir.
Mac n’avait pas lâché le moindre indice, mais elle se doutait que cela était lié à sa conversation avec Ian.
Le téléphone sonna à cet instant, comme s’il avait suivi le cours de ses pensées.
— C’est de nouveau Ian, dit-elle à Mac en appuyant sur un bouton pour refuser l’appel, mais je ne veux plus entendre parler de lui tant que nous n’aurons pas tiré au clair nos propres affaires.
Mac se massa les tempes comme pour chasser une migraine.
— Je suis d’accord.
Il attira l’attention de la serveuse qui vint prendre leur commande et leur versa à tous deux une généreuse tasse de café.
— Est-ce que tu vas te décider à me parler ? demanda-t-elle d’une voix douce.
— Toujours aussi impatiente à ce que je vois ?
S’il prenait la chose avec tant de légèreté, c’est que le sujet ne devait pas être d’une si grande importance, songea-t-elle. Mais comme pour la faire mentir, le sourire de Mac disparut alors et ses traits se durcirent.
— Ça risque de te couper l’appétit. Je préfère que tu profites de ton petit déjeuner, ensuite nous irons faire deux ou trois courses et nous nous trouverons un véhicule. D’accord ?
Avait-elle vraiment le choix ? Elle acquiesça en attendant que son repas arrive. Lorsqu’elle fut servie, elle dévora avec appétit. L’instinct du loup s’éveilla en elle, mais elle le repoussa mentalement. Il faudrait vraiment qu’elle se métamorphose sans tarder car la bête réclamait d’être libérée.
Une fois que leurs assiettes furent vides et que la serveuse leur présenta l’addition, Kelly s’attendait à ce que Mac prenne la parole, mais il n’en fit rien. Il se contenta de poser des billets sur la table en se levant et lui tendit la main. Elle posa ses doigts dans les siens, constatant à quel point leurs formes s’épousaient à merveille. Lorsque tout cela serait derrière eux, ils pourraient passer le reste de leur vie main dans la main.
Cette idée lui plut… puis elle se rappela que c’était la mort qui les attendait au tournant s’ils ne parvenaient pas à s’accorder et à vivre en harmonie. Lorsqu’ils sortirent, Kelly constata que la température avait grimpé de façon notable.
— Il doit faire plus de 32 °, constata-t-elle pour faire la conversation.
Mac ne répondit rien et reprit le chemin de l’hôtel. L’ascenseur les hissa en silence jusqu’à leur chambre. Kelly s’occupa ensuite à faire ses valises.
— Je suppose que tu vas nous trouver une voiture ? supposa-t-elle en prenant bien soin de ne pas employer le verbe voler.
D’après leur propre logique du monde, ils se contentaient d’emprunter ces véhicules, même s’ils le faisaient sans l’accord des propriétaires. Là encore, dans ce domaine comme dans d’autres, ils n’avaient pas vraiment le choix.
— Kelly ?
Quelque chose dans la voix de Mac l’alerta. Etait-il prêt à lui révéler son secret ? Elle se retourna lentement et le vit s’approcher d’elle, un pas après l’autre. Il s’assit sur le lit et tapota le matelas pour l’inciter à le rejoindre. Elle secoua négativement la tête ; elle préférait rester debout.
Il l’observa de son regard noir, profond, impénétrable.
— Lorsque Ian a demandé à me parler, c’était pour passer un marché avec moi.
— Un marché ?
Elle mit un moment à comprendre, puis soudain, l’évidence la frappa.
— Si je te livre, je récupère mes enfants. J’ai honte de te l’avouer, mais j’ai vraiment envisagé de le faire.
Elle aurait dû s’y attendre, mais l’entendre le dire à voix haute fut un véritable choc. Il l’avait vraiment envisagé. Pourquoi avoir attendu si longtemps pour le lui dire ?
Elle mobilisa toute sa volonté pour rester debout et pour ne rien laisser transparaître.
— Et maintenant ?
— Maintenant je pense que nous devrions envisager d’accepter le marché de Ian, affirma-t-il avec le plus grand sérieux.
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— Quoi ?
Kelly n’en revenait pas. Elle s’était attendue à tout sauf à ça. Une légère nausée la saisit.
— Tu… tu es sérieux ?
— Je n’ai jamais été aussi sérieux, affirma-t-il, le regard brillant, Ian n’a aucune raison de suspecter que tu m’as tout raconté au sujet du lien et des paroles sacrées. Il sait que nous ne pouvons pas être séparés, mais il pense que je l’ignore. Nous allons le piéger et utiliser son offre pour récupérer mes enfants. Quand ils seront avec nous, Danny et Ian ne pourront plus rien contre nous.
— Hum… non, tu oublies ma sœur et ma cousine. Et il y a tous ceux que Danny et Ian détiennent, au nombre desquels se trouve ma mère. C’est une bonne idée de vouloir soustraire tes enfants à ce cauchemar, mais d’autres vies sont en jeu.
— Je comprends ta position. Nous allons donc devoir tous les libérer.
Facile à dire…
— Et comment comptes-tu t’y prendre ? Il faudra neutraliser tous les partisans de Danny et de Ian pour ça ?
— Je sais que cette idée te déplaît, mais pour faire régner l’ordre, nous allons devoir faire appel aux Protecteurs.
— Il n’en est pas question.
— Bon, alors qu’est-ce que tu suggères ? On implique les humains et on amène les deux despotes devant un tribunal ?
— Ne soit pas ridicule. Les lycans n’ont pas le droit de révéler notre secret aux humains et tu le sais parfaitement. Nous allons devoir infiltrer leur groupe et identifier les plus faibles pour faire s’écrouler tout l’édifice.
A en juger par son expression, l’idée ne le séduisait pas du tout.
— Les infiltrer ? Non seulement le temps nous manque, mais nous ne sommes que deux et ils nous connaissent !
Il marquait un point.
— Je me suis mal exprimée. Il s’agit de recueillir des informations sur leur groupe.
— Là, je suis d’accord. C’est vrai que nous ne savons rien d’eux si ce n’est que ton oncle et ton cousin sont aux commandes. On ignore combien ils sont et quelles opérations sont en cours.
Kelly croisa les bras.
— Exactement. On doit en apprendre plus avant de foncer tête baissée.
— Et c’est là que les Protecteurs interviennent. J’insiste, à deux nous n’y arriverons pas.
— Nous ne sommes que deux, mais nous sommes déterminés ! La priorité, c’est de trouver un interlocuteur dans leurs rangs.
— Tu connais quelqu’un ? demanda Mac en se raidissant légèrement.
— Il faudrait que je passe quelques coups de fil. J’ai comme tous les autres Tearlach, l’ensemble des numéros programmés dans mon portable. Ne t’en fais pas, j’ai désactivé la géolocalisation, ils ne pourront pas tracer mes appels.
Kelly distingua l’amorce d’un sourire sur son visage.
— Tu es sûre de n’avoir jamais fait de stage chez les Protecteurs, toi ?
Kelly s’avança pour déposer un baiser sur ses lèvres.
— Absolument certaine, murmura-t-elle contre sa bouche.
Il la tint longuement serrée contre lui.
— Détends-toi un peu Mac, lui conseilla-t-elle en souriant, tu laisses tes émotions t’envahir et cela affecte ton jugement.
— Tu as peut-être raison, soupira-t-il.
Mac lui caressa la joue et ramena une mèche rebelle derrière son oreille.
— Tu sais combien les Protecteurs sont doués pour compiler les informations et j’aimerais vraiment que tu envisages d’accepter leur aide.
— Non.
Il leva la main pour lui faire entendre raison.
— Qui se laisse dominer par ses émotions, maintenant ? Es-tu vraiment prête à tout risquer pour défendre tes convictions ? Réfléchis, voyons ! Personne mieux qu’eux ne peut nous assurer de réussir dans notre entreprise.
— Je…, elle soupira, je vais envisager la chose mais uniquement en dernier recours. Je voudrais d’abord voir jusqu’où nous pouvons aller par nous-mêmes. Pour cela, tu vas devoir faire savoir à Ian que tu comptes m’utiliser comme appât.
— Et ensuite ? grommela-t-il, clairement peu enthousiaste à cette idée.
— Ensuite nous élaborerons un plan. On finira bien par trouver quelque chose d’original et je jouerai les appâts avec joie.
— D’accord, mais sans l’aide des Protecteurs, la chose devient franchement risquée. Comme tu le disais, je suis très impliqué émotionnellement. Je pensais mon plan initial imparable…
— Et maintenant ?
— Maintenant, je m’interroge. J’ai besoin de tout savoir sur nos adversaires.
— Sache déjà que Ian est plus malin que tu ne le penses, commença-t-elle, il sait que nous ne pourrons rester longtemps séparés sans mourir, que tu le saches toi aussi ou non, n’y change rien. Il lui suffit de me détenir pendant six mois et tout sera terminé pour nous.
Mac accusa le coup.
— Ou bien, reprit-elle d’une voix sombre, il pourrait aussi nous supprimer. La situation ne nous est pas favorable, de quelque point de vue que l’on se place.
Il s’agita.
— Kelly, plus j’y pense, plus je suis persuadé que les Protecteurs doivent intervenir. Ils peuvent nous aider, ils sont même notre unique espoir !
— Pas encore, répliqua-t-elle avec agacement, j’aimerais que tu arrêtes de tenter de me convaincre toutes les cinq secondes ! Je te l’ai dit, pas de Protecteurs, sinon en ultime recours. Je ne leur ferai jamais confiance, ils ont tué mon père.
Mac la prit par les épaules et l’embrassa d’autorité.
— Tu n’as jamais envisagé que ce bon tonton Danny pourrait être le véritable meurtrier ? Après tout, il était au courant des négociations que ton père menait avec les Protecteurs, non ?
— Il n’y a jamais eu de négociations, mon père fuyait ces gens comme la peste. Tous les Tearlach faisaient de même d’ailleurs.
Kelly avait le plus grand mal à revenir sur ce passé douloureux tout en étant lovée dans la douceur de ses bras.
— Il y a pourtant bien eu des contacts, la contredit Mac. J’ai vu les documents. Ton père tentait d’obtenir de l’aide pour sa famille. Il se faisait du souci pour quelqu’un, sans jamais spécifier qui exactement. Je suis tenté de penser qu’il s’agissait de Danny.
— Son propre frère ?
Elle se retint de repousser Mac, pourtant, elle n’avait aucune envie d’entendre ce genre de choses. Elle avait le sentiment d’assister à un sacrilège. Et pourtant… il y avait là une certaine cohérence maintenant que Danny avait révélé sa vraie nature.
— Tu as des preuves de ce que tu avances ?
— Pas sur moi, mais j’ai des heures d’enregistrements au Quartier Général. Et avant que tu ne poses la question, oui, ton père était au courant que ses conversations étaient enregistrées.
Impossible de réfléchir de façon cohérente en restant dans ses bras.
— Je vais envisager la chose, dit-elle en s’éloignant, ce n’est pas une décision que je peux prendre à la légère, j’ai besoin de temps.
— D’accord, mais ne tarde pas trop, j’ignore combien de temps l’offre de Ian demeurera valable, soupira Mac avec inquiétude.
Ils payèrent la chambre puis, leurs bagages en main, passèrent au magasin du coin pour acheter quelques bricoles : déodorant, dentifrice… On était en pleine semaine, pourtant le magasin était bondé. Ils assistèrent au balai des dizaines d’humains circulant en tous sens. Certains empêchaient leurs enfants de faire des bêtises, d’autres faisaient leurs courses aussi rapidement et efficacement que possible, arpentant les rayons avec chaque fois le prochain article en ligne de mire. Elle était heureuse de ne pas être comme eux et, pour la première fois depuis qu’elle était enfant, elle se réjouit d’appartenir à la communauté des lycans, elle célébra intérieurement sa nature de Tearlach.
En elle, le loup qui s’était montré plus que patient monta à l’assaut. Elle parvint à le soumettre, mais avec la certitude qu’il ne faudrait plus tarder à le libérer.
Elle fut prise d’un besoin urgent de sortir de ce lieu, guidée par l’instinct du loup qui réclamait de courir sur ses quatre pattes, librement.
Elle devint animal en esprit, oublieuse des contingences matérielles, se fiant à son odorat plus qu’à ses yeux. Elle luttait contre elle-même lorsque Mac lui posa la main sur l’épaule, percevant sa détresse.
— Kelly, tout va bien ?
Elle se tourna vers lui sans chercher à dissimuler la lueur sauvage au fond de son regard. Les pupilles de Mac virèrent au jaune, comme les siennes : lui aussi avait besoin de courir.
— La métamorphose devient urgente, pour toi comme pour moi. Finissons-en ici et sortons vite.
Incapable de parler, Kelly se contenta d’acquiescer. Ils terminèrent leurs courses rapidement. Mac paya en liquide puis lâcha un juron en réalisant qu’ils n’avaient pas de moyen de transport.
— Que veux-tu conduire ? lui demanda-t-il.
— Mon Hummer, répondit-elle en ne plaisantant qu’à moitié, mais je sais que ce n’est pas possible, alors prenons ce qui nous tombe sous la main.
Ils optèrent pour un pick-up Ford F-150 stationné entre le magasin et l’hôtel, à l’écart des caméras de surveillance… Le Ford était blanc, banal, comme on en trouvait une centaine dans les environs. Une nouvelle fois Mac nota les numéros des plaques d’immatriculation et Kelly ne fit aucun commentaire.
Ils installèrent leurs sacs à l’arrière et quittèrent le parking sans attirer l’attention.
— Rien de ce que nous avons acheté n’est périssable, dit Kelly, alors je te propose de trouver un coin boisé où se métamorphoser en toute tranquillité.
Il observa les alentours en faisant la grimace.
— Plus facile à dire qu’à faire, le coin est très urbanisé.
— Je me souviens d’avoir lu dans un magazine un article qui recensait les meilleurs endroits pour se métamorphoser en zone urbaine, dit-elle. Si je me souviens bien, il y a l’un de ces endroits non loin d’ici, dans une banlieue nommée Irving. Si on arrive à retrouver cet endroit…
— Vois si tu arrives à le localiser sur ce machin, proposa Mac en désignant le GPS.
Elle fit une recherche rapide et, à son grand étonnement, l’étendue boisée près d’Irving apparut.
— C’est près de ce monastère, l’informa-t-elle, surprise de trouver ce genre d’endroit dans une banlieue pareille.
Elle valida sa recherche et la voix artificielle du GPS commença à les guider.
En moins de dix minutes, ils furent sur le site. En cette journée brûlante, il n’y avait que de rares voitures sur le parking qui bordait la forêt.
Ils sortirent de la voiture en échangeant un sourire sauvage. Il devait faire au moins 50 °, mais elle s’en moquait car elle savait que sous peu ils jouiraient de la fraîcheur des sous-bois. Main dans la main, ils s’engagèrent sur le sentier, à la recherche de l’endroit parfait pour la métamorphose. Dès qu’ils entrèrent sous les frondaisons, Kelly perçut un net abaissement de la température.
— C’est fou à quel point un peu d’ombre et de terre meuble peuvent aider à traverser les étés caniculaires.
— Il fait plus frais que sur le parking, mais c’est aussi beaucoup plus humide. Une fois devenus loups, on ne s’en rendra plus vraiment compte, cela dit.
Une fois devenus loups… Elle frissonna d’excitation à l’idée que d’ici quelques minutes elle pourrait laisser s’exprimer pleinement sa nature bestiale. Ils s’étaient déjà métamorphosés ensemble une fois, mais en marchant à ses côtés, sur ce sentier, main dans la main, elle ressentait une intense intimité avec lui à la perspective de partager un moment si privilégié.
Ils allaient de nouveau se changer en loups, ensemble. Mais cette fois, ils auraient en toile de fond leur nouveau statut d’âmes sœurs. Lorsqu’elle était enfant, elle avait regardé des couples au sein de la Meute chasser ensemble, courir côte à côte. Elle était jeune à l’époque, mais elle n’avait cessé depuis lors d’attendre le jour où elle pourrait vivre la même chose.
Ce jour était finalement venu. Mac était son compagnon. Elle lui avait avoué la vérité et, bien que remué par la nouvelle, il ne l’avait pas rejetée. Certes, il n’avait pas eu le choix, personne ne l’avait…
Elle savoura l’instant en tenant la large main de son homme, prête à libérer le loup en elle. Elle repensa alors à sa famille, aux enfants de Mac et sut brutalement ce qu’elle devait faire. Une fois de plus, comme trop souvent au cours de son existence, ses décisions étaient dictées par les événements.
— Mac ? dit-elle en lui serrant la main.
Elle s’arrêta de marcher et lui fit face.
— J’ai réfléchi à tout ça et c’est toi qui as raison. Tu vas dire à Ian que tu acceptes son marché, que tu m’échanges contre tes enfants. Nous avons un plan solide, autant nous y tenir.
— Tu en es bien sûre ? insista-t-il en cherchant à attraper son regard.
Bien sûr que non elle n’était pas sûre, mais elle devait le faire, pour lui et parce que le destin semblait la pousser dans cette direction.
— Tout à fait certaine, mentit-elle.
Une joie soudaine illumina le visage de Mac et elle songea que ce spectacle valait la peine qu’elle transige avec ses convictions.
— On va mettre un plan au point, promit-il avant de l’embarquer dans un baiser à lui faire tourner la tête.
— Il a intérêt à être bon ton plan, sinon nous sommes morts.
— Et mes enfants seront orphelins.
Il avait compris le message. Parfait.
Il y avait d’autres voitures sur le parking, ce qui impliquait la présence d’humains dans les parages, pourtant ils ne virent personne tandis qu’ils s’enfonçaient dans la forêt. Mac l’entraîna hors du sentier.
— Ici, annonça-t-il simplement alors qu’ils atteignaient une clairière.
Côte à côte ils retirèrent leurs vêtements, les plièrent et les posèrent proprement sur un gros rocher. Lorsqu’ils furent entièrement nus, ils se firent face. Elle lut un désir jumeau au sien dans les yeux de Mac, un désir qui se mêlait à celui du loup. Elle canalisa cette énergie afin de l’utiliser pour la transformation. Mac fit de même. Cette fois, la métamorphose fut aisée pour Kelly. Le loup avait tellement envie de se libérer de sa défroque humaine ! Lorsqu’elle rouvrit les yeux, un immense loup à la fourrure cuivrée se tenait devant elle.
Ils s’élancèrent d’un même mouvement. Kelly ne se sentait véritablement vivante que sous cette forme, libérée des contingences humaines, entièrement guidée par ses cinq sens, débarrassée de toute autre préoccupation. Jamais aucun humain ne pourrait toucher du doigt cette ivresse.
La louve et son loup.
Quelle griserie de courir ainsi, sans entrave, mais indéfectiblement liée à son mâle ! C’était comme une libération, elle savait que Mac était à ses côtés, qu’il veillait sur ses arrières.
Mac, mon compagnon, mon âme sœur.
Elle tourna la tête vers son loup, puissant, immense. Sous cette forme, ses processus mentaux étaient différents. Elle n’avait pas accès aux concepts abstraits ni aux réflexions complexes. C’est d’ailleurs ce qui lui plaisait sous cette apparence : elle vivait dans l’instant sans se soucier de l’avenir.
Ils filèrent de toute la puissance de leurs pattes, obliquant dès que leur odorat révélait le voisinage des humains. Les lapins fuyaient devant eux et les oiseaux s’envolaient dans un grand vacarme de plumes froissées. Ils coururent jusqu’à n’en plus pouvoir et s’allongèrent finalement sur le ventre, à même la terre humide.
Ce jour-là, ils ne chassèrent pas. Ils s’étaient largement nourris sous forme humaine et le loup était repu. Après un repos rapide, ils décidèrent tacitement de retourner là où ils avaient laissé leurs vêtements.
Là, fourrure contre fourrure, sans se quitter des yeux, ils redevinrent humains. Kelly fut bientôt allongée sur le sol, nue et terriblement excitée. D’un regard elle sut que Mac était dans le même état qu’elle.
Au cœur de la forêt, sur un tapis d’herbe et de feuilles, ils s’unirent de nouveau et connurent un orgasme simultané. Au-delà de leurs corps, ce furent leurs esprits et leurs âmes qui communièrent. Haletante dans ses bras, Kelly s’autorisa alors à jouir de l’instant, avec la conscience aiguë qu’il leur faudrait sans tarder revenir à la réalité et faire face à la crise qu’ils traversaient.
Elle roula sur le côté et prit son téléphone.
— Un appel manqué, annonça-t-elle.
C’était Ian.
Mac se remit debout et s’habilla. Kelly l’imita. Son cousin venait de gâcher la magie, c’était comme si le soleil avait brutalement pâli, masqué par des nuages d’orage.
— Il va falloir s’occuper de lui tôt ou tard, constata Mac en lui tendant la main, on va trouver un endroit où s’installer, un endroit d’où tu pourras passer quelques coups de fil. On finira bien par tomber sur un Tearlach disposé à parler.
— Peut-être, dit-elle en prenant sa main.
Mais elle n’y croyait pas vraiment.
Ils trouvèrent un banc accueillant près du sentier, dans un coin calme et ensoleillé. Kelly saisit son téléphone et passa en revue son carnet d’adresse.
— Je vais tous les faire par ordre alphabétique jusqu’à ce que je tombe sur quelqu’un qui acceptera de me répondre.
Les trois premiers essais furent redirigés vers une messagerie, ainsi que le prévoyait le protocole. Le quatrième se solda par un message l’informant que ce numéro n’était plus attribué ; Kelly frissonna en songeant à ce que cela impliquait.
A la cinquième tentative, sa cousine Siobhan décrocha.
— Qui est-ce ? murmura-t-elle, si vous pensez pouvoir me retrouver aussi facilement, vous vous mettez le doigt dans l’œil !
Et avant que Kelly n’ait pu articuler un mot pour se présenter, Siobhan raccrocha.
— Elle m’a raccroché au nez ! s’emporta Kelly en recomposant le numéro.
Trois sonneries puis la messagerie automatique.
— Elle pense que quelqu’un est à ses trousses, se désola-t-elle.
Le téléphone sonna alors dans sa main.
— C’est Ian ? demanda Mac.
— Non, c’est Siobhan qui me rappelle.
— Oui ? eut-elle à peine le temps de dire avant que Siobhan ne la noie sous une avalanche verbale.
— Kelly, si c’est bien toi, tu dois te cacher. Danny et Ian sont devenus cinglés et sont en train de se créer leur propre harem. De ce que j’en sais, ils ont une sorte de complexe à l’ouest du Texas. Au moment où je te parle, ils ont déjà capturé plus de dix filles… dont nos sœurs.
Kelly réprima un petit cri.
— J’ignorais que les choses avaient empiré à ce point ! Où es-tu Siobhan ? Non attends, ne me dis rien. Dis-moi seulement si tu es en sécurité.
— Autant qu’on peut l’être en ce moment, se lamenta-t-elle d’une voix qui la faisait paraître bien plus vieille que ses vingt-trois ans. Cette fuite perpétuelle est épuisante. Je ne comprends pas pourquoi les hommes ne prennent pas les armes contre Danny et Ian.
— Sans doute sont-ils parvenus à présenter leur projet sous un jour flatteur. Tout le monde croyait que des étrangers kidnappaient nos filles, nous pensions que ma sœur Bonnie avait été enlevée. Jusqu’à hier, personne ne soupçonnait Danny et Ian.
— Moi si, la contredit Siobhan d’une voix terne, je le savais depuis que Ian a essayé de me violer. Mais pourquoi me parles-tu d’hier ? Que s’est-il passé ?
Kelly la mit au courant de la grande réunion et Siobhan émit un grognement.
— Ils retiennent donc tout le monde prisonnier ? Ça n’a aucun sens !
— Sauf si…
Une sueur glacée lui parcourut l’échine malgré la chaleur étouffante.
— Tu ne crois pas qu’ils pourraient les…
Elle ne parvint pas à terminer sa phrase.
— J’espère que non. Comment as-tu fait pour t’échapper, Kelly ?
Kelly lui donna tous les détails. Lorsqu’elles se quittèrent, Siobhan promit de lui faire signe dès qu’elle aurait du nouveau. Puis Kelly raconta leur conversation à Mac qui demeura pensif.
— Le puzzle se met en place. Tout concorde, même l’attaque que nous avons essuyée chez toi et les armes chargées avec des balles d’argent.
— D’accord, mais s’ils étaient là pour me capturer, pourquoi employer des balles d’argent ?
— Parce que c’est la seule chose capable de t’affaiblir une heure ou deux sans risquer de te tuer. Le temps nécessaire pour pouvoir t’enlever et te transporter.
— Et pourquoi t’avoir tiré dessus ?
— Dommage collatéral. J’étais au mauvais endroit au mauvais moment, je me suis mis sur leur route, donc ils m’ont abattu.
— Et maintenant, je ne leur suis plus d’aucune utilité. Nous nous sommes unis, je ne pourrai plus jamais tomber enceinte que de toi, lui apprit-elle.
Mac la fixa longuement.
— En d’autres termes…
— Danny et Ian n’ont plus besoin de moi, sauf s’ils veulent faire un exemple en me châtiant pour m’être unie à un étranger à la communauté.
— Tu veux dire qu’ils…
— Me tueront, oui, je le pense.
— Moi vivant, certainement pas !
Kelly comprit à son expression tourmentée qu’une pensée parasite venait de lui traverser l’esprit.
— Et Maggie, ajouta-t-il d’une voix blanche, est-ce que l’absence de lien entre elle et moi… Caleb et Isobel sont tout de même mes enfants, non ?
Il méritait une réponse honnête, mais elle refusait de détruire le peu d’espoir qu’il avait encore.
— Tant que nous n’avons pas prononcé les mots, nous pouvons tomber enceinte de n’importe quel homme, qu’il soit humain, lycan ou Tearlach.
Le regard de Mac demeura dur comme l’acier, et lorsqu’elle le pensa prêt à contre-attaquer, il acquiesça en baissant la tête.
Kelly poussa un soupir de soulagement.
— On peut faire un test de paternité, tu sais, dit-il finalement, comme pour lui-même, je pourrais faire ce test et être fixé une bonne fois pour toutes.
— Est-ce que c’est à ce point important pour toi ? demanda-t-elle en lui touchant le bras.
Elle fut soulagée qu’il ne repousse pas son geste.
— Non, je ne pense pas que Maggie m’aurait fait ça. Et même si elle l’avait fait… peu m’importe au fond. J’aime mes enfants. Ils sont tout ce qui me reste d’elle et ils font partie de moi. Je me fous du lignage ; Isobel et Caleb sont mes enfants.
Les yeux brillant de larmes, Kelly acquiesça et comprit à cet instant à quel point elle aimait cet homme.
Il se pencha pour l’embrasser.
— On en sait déjà plus qu’hier, se félicita-t-il avec un pauvre sourire.
— Et maintenant ? demanda-t-elle tandis qu’ils rejoignaient leur véhicule sur le parking.
— Maintenant, nous allons devoir découvrir à quel endroit, dans l’ouest de cet Etat, se trouvent mes enfants. C’est une vaste zone à couvrir, on va donc devoir resserrer le champ de recherche.
— Comment comptes-tu t’y prendre ?
Il prit place sur le siège conducteur, la laissa s’installer et boucler sa ceinture, avant de démarrer.
— Il est temps que je passe un coup de fil à Ian et qu’on fasse monter un peu les enchères.



14
Les yeux écarquillés par la surprise, Kelly hocha la tête. Mac, heureux d’avoir eu son assentiment, tendit la main pour qu’elle lui donne le téléphone.
Elle le lui confia d’une main tremblante. Il aurait voulu la prendre contre lui et lui dire que tout irait bien, mais cela aurait été un mensonge, mensonge qu’elle aurait découvert, de surcroît.
A cet instant, Mac était assailli par le doute. Il ne lui restait plus grand-chose à quoi se raccrocher, tant les fondements de son univers vacillaient. Sa vie n’était-elle qu’une vaste farce ? Et si tout ce en quoi il croyait n’était qu’un leurre, une illusion ?
Il repensa à ce que Ian avait dit lors de leur première rencontre. Il avait demandé pourquoi Mac était encore en vie. Une pensée horrible lui traversa alors l’esprit.
— Kelly ?
Il lui toucha l’épaule, en proie à un besoin soudain de contact.
— Crois-tu que Danny et Ian pourraient être mêlés à la mort de Maggie, qu’ils aient pu la tuer pour la châtier de s’être unie à moi ?
Mac avait du mal à évoquer cette éventualité, mais ce scénario était plausible. Il fallait qu’il sache, même si cette perspective lui soulevait le cœur.
— Peut-être, je n’en sais rien, soupira Kelly la mine défaite, c’est tout à fait possible étant donné ce que nous savons d’eux maintenant. Ils ignoraient qu’elle n’avait pas prononcé le vœu avec toi. En la tuant, ils pouvaient raisonnablement penser te tuer aussi.
— Et que je laisse deux orphelins sans défense, gronda-t-il entre ses dents.
Mac poussa une série de jurons. Voilà pourquoi Maggie avait refusé de prononcer les mots : elle craignait de faire de ses enfants des orphelins en cas de malheur. La gorge nouée par une émotion intolérable, Mac s’empêcha de pleurer. Il n’avait cédé aux larmes que deux fois dans sa vie : lors de la mort de Maggie et lorsqu’il était rentré chez lui et avait trouvé la baby-sitter inconsciente et ses enfants envolés. La veille, lorsque la voix de sa petite fille s’était faite entendre au téléphone, il n’avait retenu ses sanglots qu’avec peine.
Non, il ne pleurerait pas !
Sa rage atteignit des sommets et il sut qu’il fallait qu’il frappe quelque chose pour relâcher la pression. Mais il n’y avait que le tableau de bord de leur véhicule volé et Kelly. La douce et patiente Kelly qui le regardait avec une affection infinie.
Nouveau cortège de jurons, même si les mots étaient de piètres substituts à un bon gros sac de frappe.
Kelly se rapprocha et se lova contre lui. Sa délicieuse odeur féminine parvint à l’apaiser.
Ils restèrent assis en silence un moment et Mac sentit le désir poindre. Il repoussa cette pulsion avec violence ; ce n’était pas le moment. Il profita simplement de sa chaleur, de cette façon qu’elle avait de lui insuffler cet incomparable sentiment de vie. Malgré son pessimisme, il se laissa aller à espérer que tout finirait bien pour eux, qu’il porterait secours aux jumeaux et que Kelly et lui formeraient avec eux une belle famille.
Il décida de s’accrocher à cet espoir et d’en faire son carburant pour les épreuves à venir.
— Merci, murmura-t-il contre sa nuque.
— Vous partagiez quelque chose d’unique avec Maggie, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en relevant la tête, le regard troublé.
Mac lui embrassa la joue pour dissiper sa crainte.
— C’est vrai, mais il y a de la place pour toi dans ma vie. Nous sommes unis, pour le meilleur et pour le pire.
Il n’avait pas prononcé le mot amour, mais Kelly ne releva pas.
Mac se redressa, boucla sa ceinture de sécurité. Il fut pour appuyer sur l’accélérateur, mais sous le regard inquiet de Kelly, il recomposa automatiquement le dernier numéro sur le téléphone. Ian décrocha à la seconde sonnerie.
— Enfin !
Mac se retint de faire remarquer à son interlocuteur qu’il avait dû regarder trop de séries télévisées et que son ton était un peu trop mélodramatique, mais il s’abstint et répondit d’une voix détachée.
— Je veux qu’on se rencontre. Aussitôt que possible.
— As-tu étudié ma proposition ? demanda Ian avec un mélange malsain de jovialité et de méfiance.
— Oui, répondit Mac en regardant Kelly — qui décidément ne parvenait pas à se détendre —, et ma réponse est oui, j’accepte.
Ian émit un bruit de gorge.
— Je ne te crois pas. Est-elle au courant ? demanda-t-il d’une voix trop aiguë, as-tu parlé de mon offre à Kelly ?
— Bien sûr que non, affirma Mac avec une stupeur convaincante, quelle question stupide ! Alors, est-ce qu’on se rencontre, oui ou non ?
Ian marqua une pause, sans doute pour réfléchir.
— D’accord, ricana-t-il, le plus tôt sera le mieux pour faire l’échange. Es-tu libre cet après-midi ?
Le ton doucereux de son interlocuteur incita Mac à penser que Ian mentait. Il n’avait nullement l’intention de remplir sa part du marché. Ce fumier ignorait certainement où se trouvaient les enfants. Mais Mac devait continuer à jouer la comédie et tenter le coup, avec le mince espoir que tout ça ne soit pas du vent.
— Où et quand ?
— Je ne suis plus à Fort Worth.
Ian semblait tellement satisfait de lui-même !
— J’ai une résidence secondaire sur la côte, vers Richland Chambers Reservoir. C’est isolé et très bien gardé, je le précise au cas où tu mijoterais quelque chose. Rendez-vous à 16 heures. Venez seuls, juste toi et Kelly.
— Compris.
— Oh et… Lamonda ? Souviens-toi que non seulement je détiens tes enfants — adorables petits chatons —, mais aussi la sœur et la mère de Kelly. Je n’hésiterai pas à tuer tout ce petit monde si tu ne fais pas exactement ce que je te dis.
— D’accord.
Mac allait raccrocher quand un point essentiel de son enseignement de Protecteur refit surface. Connais ton ennemi.
— Ian ? reprit Mac en obéissant à son instinct.
— Quoi ? répliqua l’autre avec agacement, ne me dis pas que tu as déjà changé d’avis.
— Non, non pas vraiment, se força-t-il à répondre, mais je voudrais simplement comprendre pourquoi.
— Pourquoi… pourquoi quoi ?
L’impatience d’Ian devenait perceptible au staccato de sa voix. Il l’imaginait consultant sa montre sans arrêt pour voir combien de précieuses minutes de son temps ce coup de fil lui volait.
— Pourquoi fais-tu tout ça ? je ne comprends pas. Capturer ces femmes, mes enfants, imposer ta dictature aux autres Tearlach. Eclaire ma lanterne.
— Ça ne te regarde pas.
Mac savait que les psychopathes de son espèce résistaient difficilement lorsqu’ils avaient l’occasion de parler d’eux, que ce soit pour étaler les méandres de leur méthodologie ou pour étayer leurs convictions — souvent — irrationnelles.
— Ecoute, je sais que je ne suis pas aussi évolué que toi, affirma Mac en faisant son possible pour paraître sincère, mais j’aimerais vraiment comprendre la logique qui préside à tout ça. Ça n’a aucun sens à mes yeux.
A l’autre bout du fil Ian sembla choqué. Mac triompha intérieurement. Manifestement il avait trouvé exactement la bonne tournure pour lui faire cracher le morceau.
— Réfléchis un instant, Protecteur.
C’était la première fois que Ian employait son titre officiel. Sans doute était-ce la preuve qu’il comptait lui dire la vérité.
— Il y a des millions de lycans normaux à la surface du globe, mais seulement quelques centaines de Tearlach. Ça ne vous dérange pas, vous autres, d’affaiblir votre sang par des unions successives avec des humains, mais nous avons constaté à quel point cela affecte vos capacités.
Mac tint sa langue, laissant Ian poursuivre.
— Résultat de ces mésalliances ? Vous êtes faibles. Et nous le serions également si nous tolérions ce genre de pratiques. C’est pourquoi nous devons nous montrer vigilants.
Mac connaissait par cœur ce discours fasciste. Sans doute Ian utilisait-il cet argumentaire pour convaincre ses recrues de la justesse de ses actes.
— Il y a des années, reprit Ian indiscutablement en verve, mon père a décidé que le moment était venu d’édicter de nouvelles lois pour notre peuple. Il voulait en particulier purifier notre race. Par les unions sélectives, il était convaincu que nous parviendrions à donner naissance au Tearlach parfait.
Mac parvint à demeurer silencieux face à ce discours. Ian se rendait-il compte qu’il utilisait la même rhétorique que celle qui avait pris racine en Allemagne aux alentours des années trente ? Au moins n’était-il pas question d’exterminer qui que ce soit, cette fois ! A moins que… Assassinaient-ils tous leurs opposants ? Comme Kelly et Maggie avant elle ?
— As-tu tué ma femme ? demanda-t-il à brûle-pourpoint d’une voix cassante.
— Quoi ?
— As-tu tué Maggie simplement parce qu’elle était mariée avec moi ?
— Elle est morte dans un accident de voiture, non ?
— L’un n’empêche pas l’autre. Ma question est simple. Réponds-moi. As-tu oui ou non tué ma femme ?
Ian éclata de rire.
— Tu dois comprendre que nous ne nous laisserons pas détourner de notre but par des manœuvres de ce genre.
— Et toi, tu dois comprendre que si j’en ai l’occasion, je te ferai payer pour ce que tu as fait à ma famille !
— Vraiment ? Et Kelly me fera aussi payer pour la mort de son père ? C’est parfaitement stupide, railla Ian.
— Espèce de fils de…
— Laisse ma mère en dehors de ça, mon garçon, rappelle-toi qui distribue les cartes ici, lui rappela Ian en retrouvant subitement son accent écossais, juste avant de raccrocher.
Mac demeura muré dans son silence, bouillonnant de colère. Il prit une grande inspiration avant de refermer le portable et de le tendre à Kelly.
— Qu’a-t-il dit ? demanda-t-elle avec inquiétude.
Mac lui fit un bref résumé de la conversation en omettant de mentionner ce que Ian avait dit à propos de son père. Ce cinglé n’avait pas complètement confessé l’avoir tué et tant qu’il ne l’aurait pas fait, Mac tenait à éviter à sa compagne ce genre de souffrance inutile.
— Il veut nous rencontrer à Richland Chambers ?
Elle consulta la carte.
— Ce n’est pas du tout à l’ouest du Texas, c’est au sud-ouest de Dallas !
— Ça veut dire que les infos de ta cousine étaient fausses. Mais pour le moment, on a rien de mieux à se mettre sous la dent.
— A moins qu’il ne cherche à nous éloigner. Quel est ton plan ? On ne va pas simplement se livrer à lui, n’est-ce pas ? Il nous tuerait, ou pire : il me torturerait pour que j’expie mes soi-disant crimes.
— Je suis d’accord.
Mac stationna leur véhicule.
— As-tu une suggestion ? lui demanda-t-il en priant pour que cette fois elle accepte sa proposition.
— Non.
— Alors je ne veux pas avoir l’air de tout le temps remettre ça sur le tapis, mais il est peut-être temps d’avertir les Protecteurs. Il me suffit de passer un seul coup de fil.
Elle le fixa. Longuement. Puis au bout d’une éternité, elle hocha la tête.
— D’accord, tu as gagné. Mais c’est uniquement parce que je ne vois pas d’autre solution. Appelle-les, je me fie à toi.
Passée la stupéfaction, Mac ressentit un immense soulagement.
— Merci, dit-il en la couvrant de baisers sans parvenir à s’arrêter, maintenant, on a vraiment une chance de réussir.
Kelly lui adressa un sourire en demi-teinte.
— Je te demande juste de contacter quelqu’un de confiance là-bas. Je suis persuadée que Ian et Danny doivent avoir au moins une taupe dans l’organisation.
Mac constata également avec stupeur que lui-même ne faisait plus entièrement confiance à cet employeur, pour qui, fut un temps, il aurait donné sa vie sans réfléchir.
— C’est quelqu’un à qui je confierais sans hésiter ma vie, la tienne et celle de mes enfants.
— Ça me convient.
Mac composa le numéro personnel de Simon Caldwell. Cet homme avait vécu l’enfer quelques années auparavant, lorsque l’organisation avait été corrompue par le mal. Simon était sorti victorieux de ce combat, il avait purgé les Protecteurs des courants souterrains corrompus et tout s’était bien terminé. Il était ensuite tombé amoureux d’une lycane indomptée du nom de Raven, qu’il avait épousée. Ils s’étaient installés dans le Colorado et même s’il n’était plus officiellement Protecteur, Simon continuait à intervenir auprès d’eux en qualité de consultant. Il saurait précisément à qui Mac pouvait faire confiance. Si quelqu’un pouvait l’aider aujourd’hui, c’était lui.
Lorsqu’il décrocha son téléphone, ils échangèrent tous les deux quelques plaisanteries, puis Mac en vint au cœur du sujet.
— J’ai besoin de ton aide. Tu te souviens de toutes ces légendes qui couraient au sujet des Tearlach ?
— Ouais, pouffa Simon, tout ça est à peu près aussi crédibles que ces histoires de Guérisseurs. Mais étant donné qu’on a découvert qu’il en existait au moins un, il y a quelques années, j’imagine que tu vas me dire que les Tearlach existent aussi, c’est ça ?
— Absolument. Ils sont bien réels. La preuve : je suis uni à l’une d’entre eux.
Nouvelle hilarité.
— Toutes mes félicitations ! Je suis très heureux pour toi, mais j’imagine que ce n’est pas là la raison de ton appel ?
Mac prit le temps de lui exposer les tenants et les aboutissants, puis attendit patiemment que Simon digère toutes ces informations.
— Pourquoi ne m’as-tu pas contacté avant ? demanda-t-il finalement, toute cette histoire sent mauvais.
— Je sais, mais je ne voulais pas le faire de façon inconsidérée.
— Tu as besoin de mon aide. Je te connais Mac, tu t’es dit que tu pouvais gérer ça seul. Laisse-moi voir si je peux en toucher un mot à Beck.
Beck était un autre Protecteur qui s’était dressé face au système et en était sorti victorieux. Mac avait entendu dire qu’il avait épousé une Chasseresse vampire et qu’ils vivaient au Nouveau-Mexique avec leur fille.
— Je… nous apprécions vraiment ton geste.
Simon percevait-il le désespoir dans sa voix ?
— Je réunis une équipe et on vient à votre rencontre, proposa Simon avec énergie, il vous reste combien de temps avant votre rendez-vous avec ce… Ian ?
Mac consulta sa montre : il était presque midi.
— Nous avons quatre heures devant nous. Même si tu pars maintenant, c’est trop court. C’est à deux heures de l’aéroport le plus proche, sans compter le temps de vol.
— Essaie de décaler la rencontre, ça me donnera un peu de temps pour rassembler davantage d’informations. Tu crois que tu peux faire ça ?
Mac imagina la réaction de Ian et fit la grimace.
— Je vais faire de mon mieux.
— Super. Tiens-moi au courant. Je t’appelle dès que nous sommes prêts, moi et mon équipe.
Mac referma le téléphone et se tourna vers Kelly, embarrassé.
— On doit contacter Ian et décaler la rencontre à demain.
— Facile. Il suffit de feindre une dispute, tu auras un prétexte tout trouvé pour ce contretemps.
— Ça ne marchera pas, Ian pense que tu n’es pas au courant de mon arrangement avec lui.
— Ah ouais ? répliqua-t-elle en relevant la tête avec défi, et comment es-tu censé me convaincre de me rendre jusqu’à l’endroit de la rencontre ?
— Ce que je veux dire, c’est que, officiellement, tu n’es pas au courant de l’échange : toi contre les jumeaux. Ian m’a laissé le champ libre pour trouver un moyen de te persuader de venir de ton propre gré. Si on se trouvait vraiment dans cette situation, je te raconterais sans doute que Ian a lâché un indice malgré lui et que cela pourrait sans doute nous mener à ta sœur. On se rendrait alors sur place dans le but de la sauver.
— Mais tu oublies que nous sommes unis. Je peux sentir ta duplicité, du coup : impossible que j’avale ce mensonge.
— Bon sang, ce n’est pas simple ! Donc, dans ce scénario imaginaire, quelle est la suite du programme ?
— Simple. Nous n’avons qu’à faire comme dans les séries télévisées : on demande à parler aux otages. Ian doit passer le téléphone à ma mère sans quoi la transaction est caduque. Il suffit de lui dire que je ne le crois pas, que je suis persuadée qu’il l’a déjà tuée.
— Tu crois que je pourrais demander à parler à mes enfants ? murmura Mac.
— Tu pourrais, mais dans ces circonstances, ça semblerait sans doute suspect.
— Certes, mais tout de même. Tu n’essaierais pas, toi, si tu étais leur mère ?
— Bien sûr que si. Si tu veux leur parler, demande à Ian à ce qu’il te les passe en même temps que ma sœur. On se moque qu’il le prenne mal, nous n’avons aucune raison de lui faire confiance.
Mac sentit l’espoir renaître en lui.
— D’accord, faisons ça. Avec un peu de chance, ça marchera.
— Bien sûr, que ça marchera. Allez, je l’appelle maintenant.
— On pourrait peut-être attendre le dernier moment avant l’heure de la rencontre.
— Pourquoi ?
— S’il nous passe tout de suite ta sœur, nous n’avons plus aucune excuse pour décaler.
— Tu as raison, on attend.
— Ça laissera à Simon un peu plus de temps pour rassembler son équipe.
— Ça va prendre combien de temps selon toi ? demanda-t-elle avec un sourire coquin.
— Pourquoi cette question ?
Elle se rapprocha et l’embrassa avec fièvre.
— Je ne sais pas… et si on retournait dans la forêt, si on se changeait.
Mac supposait qu’elle ne voulait pas uniquement dire changer de forme.
— Tu veux dire… ?
— Oui, enfin, si tu en as envie, ajouta-t-elle avec un rire de gorge.
Il n’avait jamais eu plus envie de quelque chose de toute sa vie.
*  *  *
Elle devait faire confiance à Mac. Il était désormais son compagnon, mais elle craignait de ne jamais arriver à la cheville de Maggie, le seul amour de sa vie.
Elle ferma brièvement les yeux. Cesserait-elle un jour de souffrir en songeant à l’amour de cette rivale disparue ? Le temps ferait son œuvre, sans doute… Mais pour le moment, il ne leur restait que quelques heures devant eux.
— Tu crois qu’ils sont toujours à notre recherche ?
Mac était-il aussi fatigué qu’elle d’être ainsi pourchassé.
— J’en doute. Nous avons convenu d’un rendez-vous. Je pense qu’ils vont mobiliser leurs ressources dans cette optique.
— Donc nous avons… ?
— Du temps pour nous, oui.
Elle lui sourit, agréablement surprise de le voir terminer sa phrase à sa place. Le lien entre eux se renforçait à chaque seconde qui passait, c’était formidable.
— Exactement.
— Tu sembles si nostalgique, où est ma féroce louve ? l’interrogea-t-il en lui prenant doucement le menton.
— Oh ! elle est toujours là, ne t’en fais pas. J’ai juste besoin d’un peu de temps pour récupérer mon énergie.
Il lui caressa la joue.
— Je ne vois pas ce qui nous empêche de profiter d’un moment à nous, a fortiori si cela nous permet de mieux affronter les heures qui viennent.
Ils retournèrent ensemble dans la forêt et firent l’amour une nouvelle fois, mais plus lentement, avec moins de fougue. Elle explora son corps du bout des doigts et des lèvres, avide de jouir de chaque centimètre de son anatomie. Elle comprit à quel point elle l’avait dans la peau désormais, à quel point le lien entre eux devenait indestructible.
Et si la mort survenait ? Elle refusait d’envisager cette possibilité. Ils avaient réclamé l’aide des Protecteurs, l’échec n’était plus une option.
Après l’amour, ils se rendirent jusqu’à un restaurant situé non loin et prirent un déjeuner tardif. Ils optèrent tous deux pour le Spécial Cheeseburger, la spécialité de l’établissement. Lorsque leur commande arriva, ils s’émerveillèrent de l’énorme sandwich agrémenté de coriandre et de sauce chili, d’épaisses tranches de tomate, de laitue, d’oignon…
Kelly n’aurait jamais cru être capable d’avaler un hamburger de cette taille, mais elle le termina jusqu’à la dernière miette, jusqu’à la dernière frite.
Le ventre plein, elle sourit en voyant Mac commander une tarte pour deux et deux cafés. Dès que la serveuse se fut éloignée, il se pencha vers Kelly.
— Un endroit où ils servent des hamburgers de cette qualité doit forcément avoir des tartes à tomber par terre.
Quelques secondes plus tard, la serveuse revint avec une énorme part de tarte à la pâte dorée, littéralement recouverte de myrtilles.
Il lui suffit d’une bouchée pour être conquise.
— C’est divin, apprécia-t-elle en roulant des yeux.
La tarte terminée, ils prirent le temps de savourer leur café, trop étourdis — et trop lestés — par le repas pour repartir tout de suite. De nouveau saisie par la nervosité, Kelly se mit à parler de choses insignifiantes, conversation à laquelle Mac se mêla de bonne grâce, même s’il percevait sa tension à la façon qu’elle avait de remuer les jambes sous la table. Aucun d’eux ne souhaitait évoquer à voix haute l’appréhension qu’ils ressentaient pourtant à l’approche de la rencontre fatidique.
Le téléphone sonna et Kelly fit un bond. Numéro masqué, mais l’indicatif était celui du Colorado. Sans doute l’ami de Mac, l’ancien Protecteur. Leur moment de liberté s’achevait.
Elle lui tendit l’appareil sans un mot et l’écouta répéter l’heure d’arrivée de ce Simon, qu’il nota sur un morceau de nappe.
Il raccrocha et lui décocha un large sourire.
— Ils seront là dans quelques heures.
— Doit-on les retrouver à l’aéroport ?
— Non. Ils louent une voiture. On se retrouve à Corsicana, au magasin d’ameublement à la sortie de l’I-287.
Soulagée, Kelly acquiesça et consulta sa montre pour la vingtième fois.
— Il nous reste donc à appeler Ian, pas vrai ?
— Oui, et à se montrer convaincants.
Facile à dire…, mais elle évita d’exprimer ses doutes.
— Pas ici, dit-elle en scrutant le restaurant presque vide, il faut trouver un endroit tranquille.
D’un geste, il demanda l’addition tout en hochant la tête.
— Oui, surtout si on veut que notre dispute sonne vrai.
Malgré le repas gargantuesque, l’estomac de Kelly se tordit.
— Je peux y arriver, décida-t-elle, pour ma mère, ma sœur et pour tes enfants. Ce sera la fausse dispute la plus convaincante de ta vie.
Mac éclata de rire.
— Allez, il est presque 14 heures, il faut y aller.
La serveuse leur apporta la note. Mac paya en liquide et laissa un généreux pourboire. Bras dessus, bras dessous, ils regagnèrent leur véhicule. Mac pouvait sentir à quel point son cœur battait vite… Elle s’installa sur le siège passager et une sueur glacée lui coula dans le dos lorsqu’une voiture de police passa près d’eux au ralenti.
— Il va nous contrôler.
— Reste calme, je doute que le vol de cette voiture ait été déjà signalé.
Il démarra et quitta le parking. Il s’engagea sur la route… et la voiture de patrouille fit de même.
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Mac se sentait piégé et impuissant, deux sentiments qu’il détestait. Il conduisit en respectant scrupuleusement la limitation de vitesse, sans quitter la voie de droite, dans l’espoir que le véhicule de la police finirait par les doubler. Pourtant, la voiture de patrouille demeura collée à leur pare-chocs.
— Merde ! Il doit être en train de lancer une vérification de notre plaque d’immatriculation.
— Et il va voir que c’est une voiture volée.
— Exactement.
— Ce n’est pas bon du tout, ça.
Derrière eux, les policiers allumèrent le gyrophare et firent sonner une fois la sirène. Kelly sursauta.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda-t-elle d’un ton désespéré.
— Je vais me garer et dès qu’ils seront sortis de leur voiture, j’appuierai sur l’accélérateur. C’est notre seule chance. Si le vol de la voiture a été signalé, ils vont nous arrêter.
Juste devant eux, une moto s’engagea sur l’autoroute à pleine vitesse, slalomant de façon inconsidérée entre les voitures.
— Quel abruti, ce type, s’exclama Mac, un vrai danger public !
A peine avait-il terminé sa phrase qu’un van déboîta au moment où la moto se livrait à une nouvelle manœuvre ; la collision était inévitable. Le motard s’envola, sa moto aussi. Kelly poussa un cri de stupeur. Le trafic qui avait déjà ralenti, cessa totalement. La voiture de police, gyrophare tournoyant, sirène hurlante déboîta aussitôt, les dépassa et fila vers l’accident.
Mac dévisagea Kelly, incrédule. Elle pouffa nerveusement.
— Et maintenant ?
— Maintenant on se tire d’ici, vite fait, répondit Mac.
— Mais comment ? Nous sommes cernés par les voitures !
Des sirènes résonnèrent dans le lointain, l’accident avait été signalé au central.
— D’autres flics sont en route, ainsi que les services d’urgence.
Mac activa son clignotant et braqua vers l’extérieur. Les gens avaient commencé à sortir de leurs voitures pour voir ce qui se passait.
— J’espère que les policiers vont nous oublier avec tout ce bazar, soupira Kelly.
— Ça, j’en doute ! Pas s’il a lancé une recherche sur notre plaque. Il faut que j’atteigne cette route, là-bas.
— Celle d’où est venu le van accidenté ?
— Oui. Je sais que c’est bloqué, mais si j’arrivais à passer par la station-service…
Dans le rétroviseur, les renforts approchaient. Camions de pompiers et ambulances les dépassèrent dans un vacarme de sirènes, suivis de près par deux voitures de police supplémentaires. Rapidement, la bande d’arrêt d’urgence fut elle aussi bloquée.
— Ils vont devoir mettre en place un itinéraire de délestage et nous faire passer par la route que j’ai repérée, affirma Mac avec une confiance feinte.
Piégés ! Ils étaient piégés.
— J’ai l’impression d’avoir une cible peinte sur le front, se lamenta Kelly en se frottant les bras comme si elle avait froid.
L’air conditionné était à fond, sans doute était-elle en effet frigorifiée…
— Allez, on continue à pied, proposa Mac. On va jouer les badauds, faire comme si on s’intéressait à l’accident, et laisser la voiture ici.
Elle le dévisagea un instant, songeuse, puis défit sa ceinture de sécurité.
— Tu as raison, c’est la meilleure solution. On disparaît dans la foule du centre commercial, là-bas.
— O.K. ! On trouvera un autre véhicule plus tard.
Absorbés par le spectacle funeste des secours à l’œuvre, personne ne remarqua leur manège. Main dans la main, ils se dirigèrent vers l’endroit du carambolage, puis bifurquèrent, descendirent un talus pour atteindre un parking. Ils se mêlèrent à la foule qui s’amassait près d’une vaste épicerie.
— Il faut qu’on s’éloigne, lui glissa Mac à voix basse, une fois qu’ils auront maîtrisé la situation et que tout le monde aura rejoint sa voiture, ils vont se rendre compte qu’un véhicule est abandonné au milieu de la voie.
— D’accord. Alors on prend laquelle ?
Mac fit la grimace.
— Je n’avais pas l’intention de voler une autre voiture, mais il faut absolument rejoindre Simon et son équipe.
— Et il faut rappeler Ian, lui rappela-t-elle.
Comment avait-il pu oublier ? Il consulta sa montre. 14 h 30 passées.
— On lui passera un coup de fil vers 15 heures, décida-t-il, une heure avant la rencontre. Et on essaiera de la reporter. Pour le moment, je vais nous chercher un carrosse.
Il opta pour une berline, une Chrysler 300. Un modèle suffisamment commun pour ne pas attirer l’attention, spacieux et totalement différent du pick-up qu’ils venaient d’abandonner. Une fois encore, il nota les numéros des plaques d’immatriculation avant de prendre place au volant.
— Pourquoi fais-tu ça ? demanda-t-elle en s’installant à son tour, j’ai vu que tu avais déjà noté les numéros des autres voitures.
— J’aurai une grosse dette à rembourser quand tout sera terminé, se justifia-t-il avec un sourire gêné, ça ne me plaît pas de voler ces voitures. Avec les numéros de plaque, je pourrai tracer les propriétaires et je trouverai un moyen de me racheter.
— Tu as l’intention de prendre contact avec des inconnus pour leur dire que tu as volé leur voiture ?
Mac s’esclaffa.
— Non, en réalité je comptais faire ça de façon anonyme. Je n’ai pas envie qu’ils appellent la police. L’idée, c’est de trouver un moyen de compenser le vol sans qu’ils le sachent.
Kelly le dévisagea. Approuvait-elle sa démarche ? Il aurait voulu ne pas accorder d’importance à l’opinion qu’elle avait de lui mais…
— Tu fais ça souvent ?
— Non, mais je n’ai jamais rien volé auparavant, cela dit.
Elle l’embrassa dans le cou.
— Ça, ça me plaît. Et puisque moi aussi je t’ai volé, je vais t’aider à te racheter.
Mac aurait voulu garer la voiture et lui offrir un vrai baiser, mais il fallait avancer. Aussi se contenta-t-il de lui sourire et de savourer son délicieux rougissement.
— Et maintenant, on fait quoi ?
Oui, elle avait raison, il fallait rester concentrés.
— On suit la 287 jusqu’à Corsicana. Là-bas, on attendra Simon.
— D’ici là, on va devoir appeler Ian. Je redoute terriblement ce moment, déclara-t-elle en saisissant son portable.
— Ça va aller, la rassura-t-il. Est-ce que tu veux qu’on s’entraîne ?
— Non, c’est bon, répondit-elle en se tournant vers la vitre.
Mac savoura ce silence. D’ordinaire, lorsqu’il partait en mission, il était gonflé à bloc, plein d’assurance, persuadé que tout irait bien. Cette fois, il était trop impliqué. Trop de choses étaient en jeu. Il n’osait même pas imaginer ce qui se passerait si les choses tournaient mal.
Il fixait la route sans vraiment la voir. Se recentrer sur lui-même, voilà ce qu’il fallait faire. Peut-être y parviendrait-il une fois qu’ils auraient rejoint Simon et son équipe.
— Mac ?
Elle le fit sursauter.
— Il est 15 heures passées. Est-ce que tu es prêt à appeler Ian ?
Il hocha la tête en prenant soin de conserver un visage neutre alors même que son cœur venait de faire un bond.
— Alors, c’est parti.
Elle composa le numéro, enclencha le haut-parleur et passa le téléphone à Mac.
— Je suppose que tu m’appelles pour m’informer que tu es en avance ? soupira Ian.
— Nous avons un problème. Kelly refuse de croire que tu détiens sa mère. Elle veut lui parler pour en avoir la preuve.
— C’est hors de question ! répondit Ian avec colère.
— Alors la rencontre est annulée, répondit simplement Mac avant de raccrocher.
— Ouah ! s’exclama Kelly, je me demande combien de temps il va mettre avant de rappeler.
— Ça dépend. S’il a ta mère avec lui, ça ne prendra que quelques minutes. S’il bluffe, il va rappeler tout de suite.
Silence.
— D’ici quelques secondes, ajouta-t-il en se forçant à rire.
A son grand soulagement, la sonnerie retentit.
— Comment as-tu deviné ? s’émerveilla Kelly.
— Je connais ce genre de mec, se justifia Mac avec un haussement d’épaules. Allez, décroche.
— Oui ? commença Kelly.
— Espèce de traînée, cracha Ian, tu n’as pas le droit d’imposer ta loi comme ça !
— J’ai tous les droits ! répliqua Kelly avec agressivité. C’est ma mère et ma sœur que tu prétends détenir, comment puis-je savoir que tu ne mens pas ?
Ian jura, puis Mac prit la parole.
— Passe-nous la mère et la sœur ou j’annule tout.
Puis il ajouta, comme s’il venait juste d’y penser :
— Et pendant que j’y suis, j’aimerais moi aussi parler à mes enfants. Les deux, cette fois.
— C’est impossible.
Kelly sourit et leva les pouces en signe de victoire. Puis elle prit une inspiration et se mit à injurier son cousin avec une puissance et une imagination qui laissèrent Mac pantois.
Ian essaya de l’interrompre à plusieurs reprises, mais chaque fois elle reprit le dessus de sa voix furieuse.
— Mac, maîtrise ta femme ! s’exclama Ian en désespoir de cause.
Le lycan prononça donc le nom de Kelly une première fois, d’une voix normale. Puis une seconde fois, avec autorité. Elle se tut immédiatement, sans se départir de son sourire, satisfaite de son rôle de composition.
— Vas-y Ian, je t’écoute.
— Je n’ai pas de temps à perdre avec ce genre de futilités. C’est ma dernière offre et votre ultime chance. Si vous ne venez pas d’ici une heure, l’accord tombe à l’eau et vous pourrez faire une croix sur vos proches. Me suis-je bien fait comprendre ?
Kelly s’agita, paniquée, en lui faisant de grands signes, mais Mac monta aussitôt à l’assaut.
— On n’ira nulle part tant que nous n’aurons pas la garantie qu’ils sont en bonne santé, s’entêta Mac. Et si tu n’es pas en mesure de nous fournir cette garantie, nous n’avons plus rien à nous dire.
Ian commença à répondre, mais une nouvelle fois Mac lui raccrocha au nez.
— Voyons comment il réagit à ça.
Kelly regarda droit devant elle et des larmes roulèrent sur ses joues.
Mac jura, mit son clignotant et engagea le véhicule sur le parking d’un restaurant. Une fois à l’arrêt, il la prit contre lui.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
Elle leva vers lui un visage tourmenté.
— Il ne nous laissera pas leur parler. Je commence même à croire qu’il les a déjà tuées. Ma mère, ma sœur… et mon père, morts…
Il aurait voulu la rassurer, mais la même idée lui avait traversé l’esprit.
— Pourquoi penses-tu à ce genre de choses ? demanda-t-il en essuyant ses larmes.
— Pourquoi refuserait-il de nous les passer si elles étaient en vie ?
— Il y a plusieurs raisons possibles, dit-il en l’embrassant sur la joue, la plus probable étant qu’il ne se trouve pas au même endroit qu’elles. Tu te souviens, il a été question d’une sorte de base à l’ouest du Texas, un endroit plutôt éloigné d’ici.
— Tu n’as pas tort, répondit-elle en relevant la tête.
— Allez, arrête de t’en faire, ajouta-t-il, autant pour elle que pour lui-même, tout ira bien.
Ils continuèrent sur la 287 vers le sud. Dehors le ciel uniformément bleu faisait graduellement grimper la température. Lorsqu’ils atteignirent la sortie vers l’I-45, le thermomètre extérieur indiquait 34 °. Mac fut sur le point de commenter cette pointe de chaleur, mais constata que Kelly s’était endormie. La tête posée sur ses mains, elle dormait si paisiblement que Mac n’eut pas le cœur de la réveiller.
Ils prirent finalement la sortie vers Richland Chambers, tournèrent à gauche, passèrent sous l’autoroute, puis bifurquèrent à droite pour se garer sur le parking devant le magasin de meubles. Mac vérifia sa montre et constata qu’ils étaient en avance sur l’heure convenue avec Simon pour leur rendez-vous. Puisque Kelly dormait, il laissa tourner le moteur et alluma la radio.
*  *  *
Une heure plus tard environ, le téléphone de Kelly sonna, ce qui la réveilla. Elle cilla, grommela, fouilla dans son sac et tendit l’appareil à Mac.
C’était Simon.
— Nous avons atterri à Dallas et nous sommes en chemin. On devrait vous rejoindre d’ici une heure trente. J’ai demandé à mon assistant de glaner quelques informations sur ce Danny McKenzie et sur son fils Ian.
Mac se redressa sur son siège et passa une main dans sa chevelure.
— Et ?
— Les rumeurs qui couraient au sujet de cette histoire dans l’ouest du Texas n’étaient rien de plus que des bruits sans fondement. Il est vrai en revanche qu’ils possèdent une sorte de base, de camp fortifié non loin de Corsicana : deux cents hectares de pâturages. Ils y ont construit une énorme bâtisse dans laquelle ils vivent tous. Cela fait penser aux Davidiens de Waco, il y a quelques années. J’ai en ma possession les photos aériennes prises par le FBI.
— Les humains les surveillent ? C’est très mauvais, ça.
— Oui, c’est mauvais. Les Protecteurs gardent également un œil sur cette communauté, mais sans savoir qu’il s’agit de Tearlachs.
— Et au sujet de cette maison au bord du lac où Ian souhaite qu’ait lieu la rencontre ?
— C’est le lieu de villégiature des échelons supérieurs de l’organisation : Danny McKenzie, son fils et des femmes triées sur le volet. Il y a eu des rumeurs de harem, mais rien d’illégal. Ils sont donc sous surveillance, mais rien de plus, les agences gouvernementales ont les mains liées.
Mac relata ensuite à Simon la conversation qu’il avait eue un peu plus tôt avec Ian.
— Nous allons devoir passer très bientôt à l’action, tant qu’il ne s’y attend pas.
A l’autre bout du fil Simon demeura silencieux.
— A quel endroit ? demanda-t-il finalement.
— Sur le site de leur camp. Je veux secourir mes enfants, la famille de Kelly et tous ceux qui souhaiteront fuir. Nous pouvons les placer dans un programme de protection.
A ses côtés, Kelly secoua négativement la tête et fit non de ses lèvres. Pas de protection, un sauvetage, point.
— Tu vas devoir prévenir les Protecteurs, continua Simon, ils vont lancer un raid de grande envergure sur le site, sans compter la couverture médiatique. Tu es sûr d’être prêt à ça ?
De nouveau, Mac se tourna vers Kelly et lut la détermination dans son regard, la détermination à ce que les choses se passent comme elle le souhaitait. Une partie de lui comprenait sa position… D’accord, il partageait entièrement sa position. Mais les enfants devaient être sa priorité. La seule façon de s’assurer de leur sécurité était d’entrer là-dedans avec une petite armée. Kelly y trouverait également son compte : sa mère et sa sœur seraient libres, ils s’occuperaient du reste plus tard.
— Oui, je suis prêt, dit-il à Simon, il est temps de lancer les dés.
— D’accord, on se voit tout à l’heure. Oh ! Et n’oublie pas de dire à Kelly que vous devrez porter des tenues de combat, on ne sait jamais comment ce genre d’opération peut tourner.
— J’y penserai. On lance une opération standard. Priorité aux femmes et aux enfants. On voit les détails tout à l’heure.
Il raccrocha. Kelly ne tenait plus en place.
— Qu’a-t-il dit ?
— Il est en chemin et il vient de demander des renforts.
La chose était entendue désormais. Mac aurait dû tout lui dire, lui exposer le plan en détail, mais il ne voulait pas l’inquiéter inutilement. Et puis, elle se rendrait bien compte de tout ça en temps utile.
*  *  *
Kelly ne parvenait pas à se débarrasser de la désagréable sensation que Mac lui cachait quelque chose.
Priorité aux femmes et aux enfants. C’était comme s’il comptait évacuer un navire en plein naufrage… Qu’avait-il voulu dire par là ? Qu’est-ce qu’il avait bien pu demander à ce Simon ?
Ils avaient un peu de temps à tuer, aussi entrèrent-ils dans le magasin près du parking où ils étaient stationnés. Ils se promenèrent ainsi une heure durant avant de revenir à la voiture.
Trente minutes plus tard une Jeep Cherokee noire se gara non loin.
— C’est eux, attends-moi ici, lui demanda-t-il avant de sortir de la voiture.
— Attends-moi ici, répéta-t-elle en serrant les dents.
Ignorant sa consigne, elle ouvrit sa portière et le suivit jusqu’à la Jeep où Mac et ses amis échangeaient déjà des accolades.
— C’est beau l’amitié virile, fit-elle remarquer.
Mac pivota en faisant la grimace ; elle fit mine d’ignorer sa réaction et se tourna vers Simon.
— Moi aussi je suis du voyage, dit-elle en utilisant la voix qu’elle employait pour faire obéir les chiens les plus rétifs.
Comme elle s’y était attendue, les hommes protestèrent tous. Tous sauf Simon qui la regardait en silence.
— Ça suffit, coupa-t-elle avec un geste de la main. Si notre théorie se vérifie et qu’ils détiennent effectivement tous les captifs au même endroit, et que vous entrez là-dedans toutes armes dehors, vous allez les terrifier. Les enfants vont avoir besoin d’être guidés et rassurés par quelqu’un, et ce quelqu’un… c’est moi.
Mac ouvrit la bouche, mais elle le fit taire d’un regard. Puis elle fit de même avec chacun de ses interlocuteurs.
Elle prit le temps d’étudier les amis — collègues ? — de Mac. Ils partageaient tous un point commun, ils irradiaient littéralement la masculinité ; un véritable festin de testostérone au milieu duquel elle se sentait malgré elle très féminine, très fragile et totalement protégée… ce qui la mettait hors d’elle. Elle s’était toujours débrouillée seule, avant que Mac ne débarque chez elle. Et si leurs existences n’avaient pas été irrémédiablement liées ? Il fallait se rendre à l’évidence, elle aurait le plus grand mal à se passer de lui maintenant… Quoi qu’il en soit, le serment Tearlach lui évitait d’avoir à se poser la question.
Elle jeta un regard à la dérobée en direction des amis de Mac en espérant que leurs talents étaient réels, car sans eux, leur plan n’avait aucune chance de fonctionner. Ils se consultèrent à voix basse sans qu’elle puisse entendre les détails de leur conversation. Elle se rapprocha donc et s’immisça entre Mac et un autre type afin d’avoir une idée claire du plan d’intervention. Le soldat à sa droite lui lança un regard protecteur et condescendant. Elle l’aurait giflé !
— Inutile de farcir votre jolie petite tête avec tous ces soucis, m’dame, on a la situation en main.
Mac prit Kelly par l’épaule et lui fit comprendre qu’elle ne devait rien répliquer.
— Elle vient avec nous, affirma-t-il cependant avec autorité.
Spider dévisagea tout à tour Simon, Kelly et Mac.
— Pour ce que ça change, dit-il finalement avec un haussement d’épaules.
— Tu te trompes, insista Simon, cela a son importance. Kelly est une Tearlach et elle se dresse contre les siens. Sa famille est retenue captive par ces gens. De nous tous, c’est elle qui a le plus à perdre dans cette histoire, à l’exception de Mac. Notre devoir est de la protéger et de la soutenir. Me suis-je bien fait comprendre ?
Spider acquiesça.
— Oui, monsieur.
Puis il se tourna vers Kelly.
— Toutes mes excuses, madame.
Kelly lui sourit pour lui signifier qu’elle n’était plus en colère contre lui.
— Il est capital que nous formions une véritable équipe, affirma-t-elle.
Il y eut un court silence que Mac fit voler en éclats en éclatant de rire.
— Tu prêches des convertis, ma chérie. Tu as devant toi une équipe du tonnerre d’après ce que m’en a dit Simon. Ils ont travaillé ensemble un paquet de fois.
— Nous nous faisons totalement confiance, confirma Simon. Allez, refaisons un point global sur le plan avec Kelly.
Elle écouta avec attention, même si leur prétendu plan se résumait surtout à pénétrer dans le complexe, à mettre les gardes éventuels hors d’état de nuire et à exfiltrer tous ceux qui le souhaitaient. C’était vraiment mince comme plan d’action, mais elle n’avait rien de mieux à proposer.
Simon distribua des kits de communication sans fil qu’ils testèrent longuement.
— D’après vos informations, cet endroit est leur unique lieu de détention ? demanda-t-elle à Simon.
— Oui, répondit-il sans hésitation, et nous avons des hommes occupés à surveiller Danny et Ian. Nous savons qu’ils se trouvent encore à la maison du lac. A l’instant où ils la quitteront, nous en serons immédiatement informés.
Kelly se rapprocha de Mac et, respirant son odeur, trouva le réconfort qu’elle cherchait par sa simple présence.
— Alors je suis prête… aussi prête qu’on peut l’être, allons-y.
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Mac ne quittait pas Kelly des yeux et faisait de son mieux pour basculer en mode Protecteur afin de ne pas avoir à s’inquiéter sans cesse de sa sécurité. Il n’aimait pas l’idée de mettre ainsi de la distance entre eux, mais c’était nécessaire. Le protocole strict établi par l’ordre des Protecteurs interdisait à ses membres de s’impliquer émotionnellement avec l’objet de leur mission.
Le fait est qu’il n’avait pas le choix. Il devait faire face à cette situation coûte que coûte, en raison même de cet attachement. Il le ferait pour lui-même, mais surtout pour ses enfants et pour sa compagne.
Ils avaient fini par mettre sur pied un plan d’action, passant en revue les clichés satellites sur l’ordinateur de Simon. Ils avaient étudié le système de sécurité obsolète qui protégeait le complexe et s’étaient engouffrés dans les véhicules.
— On est parti ? demanda Simon à la cantonade.
— On est parti ! répondirent les hommes de l’équipe à l’unisson.
Ce devait être une sorte de rituel entre eux avant de se lancer dans une mission.
Le moteur rugit, et ils se mirent en route. Ils sortirent de la petite ville de Corsicana et prirent des chemins secondaires. Kelly aurait aimé que le soleil se couche, mais il était encore trop tôt.
— Nous avons essayé de joindre Ian, mais il n’a jamais répondu à nos messages, expliqua Mac. Il doit être en route pour le complexe, du moins si son intention est bien de nous laisser parler aux otages.
Les moments de silence lui pesaient. Ils lui offraient trop d’occasions de broyer du noir.
— Contentons-nous de penser à notre opération, suggéra Simon.
Kelly, de son côté, semblait absorbée dans ses pensées, collée à la portière, comme si elle cherchait à se tenir aussi éloignée que possible de l’équipe.
Ce geste frappa douloureusement Mac. Il pouvait comprendre qu’elle cherche à se tenir à l’écart des autres, mais de lui ?
— Hé ?
Il lui effleura l’épaule et glissa sa main contre sa nuque en un massage léger.
— Tu tiens le coup ? s’enquit-il à voix basse.
— Je vais bien, répondit-elle laconique, sans même lui accorder un regard.
Son expression, la façon qu’elle avait de fixer le paysage d’un œil morne, traduisait son désir de se trouver ailleurs.
N’importe où dans un autre lieu.
C’était compréhensible pour quelqu’un qui s’était toujours défié des Protecteurs, mais il avait du mal à concevoir qu’elle se méfie ainsi de lui. Son statut de Protecteur ne jouait certes pas en sa faveur, mais n’était-il pas dorénavant — et avant toute autre considération — son compagnon de vie ?
Cette pensée le frappa. Même lorsqu’il avait été marié à Maggie, il s’était toujours considéré avant tout comme un Protecteur, puis comme un père et enfin comme un époux. Il avait tout fait pour sa famille, bien sûr, mais Maggie se plaignait régulièrement du secret perpétuel qui entourait ses activités ; elle avait raison.
Il repoussa ces réflexions. Le passé était le passé, inutile de remuer la boue. Il se concentra donc sur leur mission. Simon, qui avait sans doute senti son regard peser sur sa nuque, se tourna vers Mac avec un sourire.
— On va bientôt quitter la route, préparez-vous à être secoués.
Effectivement, quelques minutes plus tard ils s’engagèrent sur un chemin et un nid-de-poule gigantesque les fit tous bondir.
— C’est encore loin ? demanda Kelly.
Spider consulta le plan.
— Six kilomètres, m’dame.
Kelly se mura de nouveau dans son silence, retranchée dans son univers intérieur. Mac hésitait entre la forcer à cracher le morceau et la laisser gérer seule ce qui la tourmentait.
La Jeep ralentit.
— Nous y sommes presque, annonça Simon en éteignant la radio. Que chacun vérifie son paquetage. Dès que nous aurons atteint le bâtiment principal, on se mettra en position.
Mac effleura le bras de Kelly.
— Tu es prête ?
Une fois encore, elle évita son regard.
— Aussi prête qu’on peut l’être.
Tous les autres membres de l’équipe avaient reçu des instructions personnelles, mais Mac avait tenu à demeurer en binôme avec Kelly. A sa grande surprise, elle avait accepté.
— Si tes enfants dorment, tu auras besoin de quelqu’un pour t’aider à les transporter.
Il l’aimait aussi pour ce genre de réaction. Plutôt que de se préoccuper en priorité de sa mère et de sa sœur, elle pensait aux enfants de Mac — des enfants qu’elle n’avait jamais rencontrés…
Enfin l’immense demeure de bois se découpa devant eux, aussi vaste qu’une grande surface alimentaire. A l’étage, certaines fenêtres étaient ouvertes. Au rez-de-chaussée, elles étaient toutes closes. Non ! à bien y regarder, deux fenêtres étaient ouvertes sur le côté, mais les volets étaient tirés.
La Jeep s’arrêta. Les quatre portières s’ouvrirent simultanément et ils sortirent du véhicule.
— Un, deux trois, décompta tranquillement Simon.
Ils s’élancèrent d’un même mouvement vers le couvert des arbres. Pour cette mission, ils avaient décidé de ne pas se métamorphoser, ils gardaient cette option au cas où les choses tourneraient vraiment mal — éventualité que Mac redoutait.
Kelly demeura à ses côtés tandis qu’ils progressaient discrètement vers l’arrière de la maison, en direction de l’unique fenêtre dont les volets étaient restés ouverts. Ils regardèrent à l’intérieur.
Un groupe d’enfants était réuni autour d’une femme entre deux âges, occupée à brosser les longs cheveux d’une fillette. D’autres gamins attendaient leur tour, rangés en ligne. Mac chercha la tignasse rousse d’Isobel, en vain.
— Est-ce que tu vois ta fille ? murmura Kelly.
— Non, répondit-il sur le même ton, ces enfants sont plus âgés qu’elle, ils doivent avoir quatre ou cinq ans.
— Allons voir à l’autre fenêtre.
Malheureusement les volets de cette dernière étaient fermés.
— On va devoir y aller à l’aveugle, soupira Mac.
Il ajusta son oreillette et son micro.
— Vous voyez quelque chose ?
Deux des hommes avaient été affectés à la surveillance du périmètre, tandis que Simon et Spider s’occupaient de l’autre côté de la maison.
— Toutes les fenêtres donnent sur des pièces vides et celles que j’ai essayées sont verrouillées.
— Je suis à l’arrière, intervint Spider, un type vient de sortir. Je vais le mettre hors d’état de nuire, ça nous fournira un point d’entrée.
Il coupa la communication.
Mac échangea un regard avec Kelly avant de s’élancer à pleine vitesse. Elle lui emboîta aussitôt le pas. Ils arrivèrent derrière le bâtiment en même temps que le reste de l’équipe, juste à temps pour voir Spider traîner l’homme inconscient dans les buissons.
— Il va être dans les vapes un bon moment, affirma Spider en se frottant les mains sur son jean, mais je l’ai ligoté et bâillonné, au cas où.
Simon fit pivoter la poignée de la porte de derrière.
— C’est ouvert, constata-t-il, c’est parfait, au moins nous n’aurons pas à pirater le système d’alarme.
Ils entrèrent furtivement, en file indienne. L’intérieur était organisé un peu à la manière d’une école ou d’un dortoir. Un long couloir s’étendait dans les deux directions, flanqué de portes innombrables.
— Et maintenant on fait quoi ? s’inquiéta Kelly à voix basse, on ne peut tout de même pas vérifier chaque pièce ?
A peine eut-elle terminé sa phrase qu’une porte s’ouvrit et qu’elle se retrouva nez à nez avec… sa mère.
— Maman !
Kelly se précipita, mais s’arrêta brusquement en avisant le regard soucieux de Rose.
— Oh Kelly ! s’exclama celle-ci avec, dans la voix, un mélange d’inquiétude et de fierté, que diable fais-tu ici ?
Kelly jeta un regard par-dessus son épaule en direction de Mac.
— Nous… nous sommes venus vous sauver, maman. Toi, Bonnie, Katie et tous ceux que Danny et Ian retiennent contre leur volonté.
Rose croisa les bras.
— Nous sauver ? Et qu’est-ce qui te dit que nous ne sommes pas parfaitement heureux ici ?
Les hommes de Simon se tournèrent vers leur chef. Simon interrogea Mac du regard, qui haussa les épaules en signe d’ignorance. La situation évoluait de façon intéressante. Mac n’était pas vraiment surpris, il n’était pas rare que les prisonniers se prennent d’affection pour leurs geôliers, même si en général le phénomène n’était pas aussi rapide.
A moins que…
Kelly accusa le coup. Manifestement, elle avait suivi le même cheminement de pensée que Mac.
— Depuis combien de temps travailles-tu avec Danny, maman ?
Rose baissa les yeux et commença à jouer avec sa bague en diamant.
— Il faut que tu comprennes une chose ma chérie. Après la mort de ton père, j’ai dû me séparer de mes deux filles et je me suis retrouvée seule. Plus isolée que je ne l’avais jamais été. Et durant toutes ces années, Danny a toujours été là pour moi.
— Et tante Teresa ?
Rose releva la tête et affronta le regard de sa fille, une lueur de colère dans les yeux.
— Ils ont divorcé il y a quatre ans.
— Je l’ignorais, avoua Kelly, personne ne me l’a jamais dit. Donc Danny était un ami, mais il est devenu… plus qu’un ami, c’est ça ?
Kelly attendit une réponse de sa mère, bras croisés.
— Oui, il est devenu plus qu’un ami, avoua Rose, infiniment plus.
Mac discerna la souffrance que lui causait cette révélation, juste avant que Kelly ne se mure derrière un masque de froideur.
— J’aurais dû le voir venir, soupira Kelly, ça n’a rien de surprenant venant d’une femme qui s’est débarrassée de ses propres enfants.
Rose la gifla si fort que la tête de Kelly bascula en arrière. Elle porta une main à sa joue en fixant sa mère avec incrédulité.
Mac s’interposa pour éviter un nouvel incident. A son grand soulagement, Kelly ne fit rien pour l’en empêcher.
— Et pourquoi avoir mis en scène ces grandes retrouvailles ? demanda-t-il à Rose.
Il ne parvenait toujours pas à croire qu’elle ait pu se rendre complice des délires sectaires de ces deux illuminés.
— Vous vous êtes publiquement dressée contre Danny et Ian, j’étais là, vous avez fait en sorte de protéger Kelly, pourquoi avoir agi ainsi ?
Un voile de tristesse passa sur les traits tirés de Rose. Mac eut soudain envie de la secouer pour la faire réagir.
— J’ai été punie pour m’être révoltée ainsi contre lui. Si Danny fait tout ça, c’est pour ton bien Kelly, pour notre bien à tous.
Mac serra les poings et passa les bras autour de Kelly qui tremblait comme une feuille.
— Vous avez trahi votre propre fille pour cet homme, gronda Mac.
— Ses filles, corrigea Kelly d’une voix rauque, où est Bonnie ?
— Oh ! elle va bien, répondit Rose en chassant la question d’un revers de la main.
Mac ne put s’empêcher de remarquer une nouvelle fois l’énorme diamant à son annulaire. Etait-ce une bague de fiançailles ? Ou pire, une alliance ?
— Ta sœur est heureuse ici, poursuivit Rose, et elle est enceinte de Ian.
Kelly fit un pas en arrière. Ce fut comme si sa mère l’avait frappée au ventre.
— Ils sont cousins ! s’écria-t-elle avec dégoût, c’est immonde !
— Nous avions l’intention de faire de même avec toi, poursuivit Rose, comme si elle ne l’avait pas entendue, quel dommage que tu aies tout gâché en t’accouplant à ce lycan.
Elle lança à Mac un regard méprisant qui disait toute la répugnance qu’il lui inspirait.
— Bonnie est extrêmement fertile, elle est tombée très vite enceinte. Nous espérions qu’il en serait de même pour toi.
— Et maintenant ? demanda Kelly avec agressivité, tout en s’agrippant à Mac comme à une bouée de sauvetage.
— Maintenant tu vas recevoir ta juste punition, comme tous ceux qui ont été assez stupide pour refuser de se soumettre.
Comme pour ponctuer sa phrase, dix portes s’ouvrirent en même temps, devant et derrière eux. Des hommes armés en surgirent, fusils d’assaut braqués sur eux.
Le terme hommes était quelque peu usurpé car Mac constata avec écœurement que la plupart d’entre eux étaient des vampires. Sans doute ceux-là même qui avaient attaqué la propriété de Kelly dans le Wyoming.
Mac activa son micro.
— Ces vampires sont équipés de balles d’argent, seuls les Tearlach sont immunisés, dit-il à haute et intelligible voix.
— Tout à fait, confirma Rose avec un sourire qui lui fit froid dans le dos, vous feriez donc bien de ne pas résister. Les hommes de Danny vont vous escorter jusqu’à vos cellules, où vous attendrez son arrivée ainsi que celle de Ian.
Simon et ses hommes portaient des tenues pare-balles, mais ils étaient tête nue. C’était trop risqué, aussi ordonna-t-il à son groupe d’obtempérer. Mac sentit une sueur froide lui couler dans le dos : quelqu’un les avait dénoncés. C’était certain, sinon comment auraient-ils pu mobiliser ces troupes à l’endroit et à l’heure précise de leur intrusion ?
Mac scruta le visage de Simon, mais il n’y lut aucune duplicité. Cet homme qui avait un temps porté le surnom de « Terminator » demeurait toujours inexpressif lorsqu’il était en opération. Il avait l’efficacité d’une machine.
— Danny est déjà en route, il sera avec nous sous peu, leur apprit Rose McKenzie, avec dans la voix un mélange malsain d’excitation et de satisfaction.
Elle parlait comme si elle était droguée… ou sous hypnose.
Simon se tourna vers Mac et lui adressa un large sourire. Ce n’était pas grand-chose, mais cela signifiait qu’il avait prévu toutes les éventualités, même celle-ci.
Ils se laissèrent guider comme du bétail vers une vaste pièce sans fenêtres et ne protestèrent pas lorsqu’on les fouilla à la recherche d’armes cachées. A l’évidence, leurs adversaires avaient toute confiance en leurs balles d’argent. Mac se pencha vers Kelly et lui conseilla de rester silencieuse.
Elle acquiesça pour signifier qu’elle avait compris.
La porte se referma. La serrure joua.
— Nous sommes prisonniers, dit Spider visiblement inquiet, qu’est-ce qu’on va… ?
— Chut ! ordonna Simon en se tournant vers Mac.
Il s’approcha de lui, assez près pour pouvoir lui parler à l’oreille, et lui suggéra de surveiller ses paroles, la pièce étant probablement truffée de micros.
— Merci pour le conseil, murmura Mac en retour, tu dois savoir que Kelly et moi sommes immunisés aux balles en argent. On doit pouvoir sortir d’ici.
— Parfait, se félicita Simon, qui semblait également avoir prévu ça. Moi aussi j’ai des balles en argent. Mais j’imagine que les types en face y sont insensibles, la plupart doivent être des Tearlach.
— C’est vrai, confirma Mac en attirant Kelly contre lui.
Elle était comme sonnée depuis que sa mère lui avait révélé sa trahison, mais elle consentit à pencher la tête pour entendre leur conciliabule.
— Nous avons des hommes à l’extérieur qui tendent une embuscade à Ian et à Danny, murmura Simon, ils vont tout faire pour les arrêter avant qu’ils n’arrivent ici. L’idée est de les attirer hors de la route et de les maîtriser avant qu’ils ne comprennent ce qui leur arrive.
Mac acquiesça avec soulagement.
— Nous pourrons donc les utiliser pour négocier la liberté de nos proches.
— Tout à fait, confirma Simon, si tant est qu’ils souhaitent vraiment partir d’ici : on ne peut forcer la main à personne.
— Il faut que je retrouve mes enfants, dit Mac, ils ne sont pas assez vieux pour prendre cette décision eux-mêmes.
C’est alors que la pièce fut plongée dans le noir.
— C’est le signal, leur apprit Simon, je compte et on enfonce la porte.
Si Simon était inquiet au sujet des armes chargées à l’argent, il n’en laissa rien paraître. D’un même mouvement, l’équipe percuta la porte avec force. Ils la défoncèrent à moitié du premier coup, mais l’espace n’était pas encore assez large pour leur permettre de passer.
— Encore !
Cette fois, le bois céda.
— Suivez-moi, ordonna Simon en ouvrant la marche.
Ses hommes lui emboîtèrent le pas sans hésiter, visiblement encouragés par la confiance inébranlable de leur chef. Mac comprenait en le voyant à l’œuvre pourquoi il avait été l’un des Protecteurs le plus renommé. C’était clairement un allié précieux.
Ils progressèrent, pliés en deux, le long du couloir faiblement éclairé. Mac tenait fermement la main de Kelly. Par chance les lycans possédaient une vision nocturne bien supérieure à celle des humains, même si elle demeurait moins efficace que celle des vampires. Ils rejoignirent rapidement la porte par laquelle ils avaient pénétré dans le bâtiment.
Simon enclencha son micro.
— Equipe trois, au rapport.
— Nous sommes prêts, monsieur, entendit Mac dans son oreillette.
Kelly serra le bras de Mac. Etait-ce de l’excitation ou du soulagement ?
— On passe à l’action d’ici une minute.
— Parfait. Tenez-moi au courant dès que votre mission sera accomplie. Terminé.
Le fait que Simon ait une confiance absolue dans la réussite de ses hommes rassurait Mac. Tous deux approchèrent de la porte. Le cœur de Mac redoubla de vitesse. Plus près. Toujours plus près. La liberté à portée de main ! Ils s’élancèrent.
Dehors, à la lumière des chandelles, quatre vampires armés les attendaient. Mac n’hésita pas un seul instant et Kelly pas davantage. Main dans la main, ils prirent la tête de leur petit groupe et firent un bouclier de leurs corps.
L’un des vampires éclata de rire, découvrant ses canines saillantes.
— Un, deux, trois !
D’un même geste, Mac et Kelly saisirent leurs armes et ouvrirent le feu. Deux vampires tombèrent sous leurs balles. Au même instant, derrière eux, Simon et ses hommes firent feu après s’être décalés pour ne pas blesser leurs alliés placés en avant-garde. Les deux autres vampires s’effondrèrent, sans qu’aucun d’eux n’ait eu le temps de tirer une seule balle.
— Dépêchons-nous ! les encouragea Simon, ils ne vont pas rester à terre très longtemps, et les coups de feu vont attirer du monde. Nous devons rejoindre la Jeep si on veut que le plan fonctionne.
Mac avait déjà bifurqué en direction du véhicule, mais Kelly refusait d’avancer.
— Allez viens, on doit se dépêcher ou le plan sera en péril !
— On ne peut pas partir sans les enfants, protesta-t-elle tandis qu’il la tirait vers la Jeep, et je veux parler à ma sœur. Je veux entendre de sa propre bouche qu’elle a décidé de rester ici.
L’équipe se tassa dans le véhicule et Simon démarra. Ils prirent en sens inverse le chemin qui les avait menés à la vaste maison. Dans leur oreillette, une voix résonna.
— Mission accomplie. Danny et Ian ont été mis aux arrêts.
— Maintenant, nous pouvons nous occuper des autres, décida Mac en prenant Kelly contre lui.
Il avait envie d’autre chose que d’une simple étreinte. Il voulut l’embrasser, mais elle se raidit. Puis, lentement, elle consentit à lui rendre son baiser.
— Trouvez-vous une chambre, pouffa Simon.
Mac releva la tête et croisa le regard amusé de son vieil ami dans le rétroviseur.
— Désolé les gars, lança-t-il, mais ça risque de se reproduire !
Tout le monde éclata de rire, y compris Kelly.
*  *  *
Plus tard, après qu’une véritable armée de Protecteurs eut débarqué, les occupants de la maison furent triés. On mit les adultes mâles d’un côté, les femmes de l’autre — trois fois plus nombreuses que les hommes.
Sans surprise, la plupart tinrent à rester sur place. Parmi eux se trouvait Bonnie, la sœur de Kelly. Ils tombèrent sur elle presque par accident, alors qu’ils passaient en revue les chambres une à une, à la recherche des enfants de Mac.
— Je veux élever mon bébé avec son père, se justifia-t-elle en caressant son ventre rond.
— Mais, s’étouffa presque Kelly, Ian est ton cousin !
— Non, c’est là où tu te trompes. Tu étais trop jeune pour t’en souvenir, mais j’ai été adoptée. Mes parents étaient des amis de Rose. Ils sont morts dans un incendie alors que j’étais bébé. Ma mère est morte en me sauvant la vie. Nous ne sommes pas des sœurs de sang.
— Peut-être pas de sang, mais de cœur, oui.
— Alors tu peux comprendre ce que je ressens. J’aime Ian et je veux rester avec lui.
— Même si cela signifie que tu le partages avec d’autres ? demanda Kelly, au bord des larmes.
— Je suis prête à l’accepter si c’est pour le bien de notre espèce.
Mac se sentit obligé d’intervenir afin que Bonnie ait toutes les cartes en main.
— Vous réalisez que Ian va sûrement passer un bon moment en prison ?
Bonnie se tourna brusquement vers lui.
— Pour quel motif ?
— Enlèvement. J’étais présent lors de la prise d’otages durant la grande réunion. Il a également brisé le traité conclu entre les vampires et les lycans en les recrutant comme porte-flingues. Et ils m’ont tiré dessus, ainsi que sur ma femme.
A ses côtés, il entendit Kelly hoqueter face aux mots qu’il avait choisis, mais elle ne fit aucun commentaire.
— Je tiens tout de même à rester, s’entêta Bonnie. Je suis désolée Kelly, tu aurais pu connaître le même bonheur si tu n’étais pas aussi bornée.
— Je l’aime, affirma Mac avec l’espoir que Kelly ressentait la même chose que lui, et crois-moi, je lui donnerai beaucoup de bonheur une fois que cette histoire sera terminée.
Bonnie ne cessait de fixer sa sœur.
— Et toi, Kelly, est-ce que c’est vraiment ce que tu veux ?
Elle acquiesça.
— Oui. C’est l’homme de ma vie, et je l’aime moi aussi. Nous allons faire notre vie ensemble et cette perspective me convient.
Rose vint rejoindre sa fille adoptive et passa ses bras autour de ses épaules en signe de solidarité.
— Tu aimes Mac, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à Kelly.
Celle-ci se tourna vers son compagnon.
— Oui.
— Est-il amoureux de toi ou est-il simplement piégé par le serment, par les mots de pouvoir ?
Kelly se raidit face à ce coup bas. Mac la fit pivoter sur elle-même avant de se tourner vers sa famille.
— J’aime Kelly plus que je n’aime la vie elle-même.
Kelly éclata alors en sanglots et enfouit son visage contre sa poitrine. Mac la tint contre lui tandis que Bonnie et Rose s’éloignaient. Il avait espéré un autre épilogue à cette histoire, mais il aurait dû s’attendre à être déçu.
— Allez, viens mon amour, allons retrouver le reste de notre nouvelle famille.
Ils poursuivirent leurs recherches et découvrirent que tous les enfants avaient été réunis au même endroit et triés par âge. Les enfants de plus de treize ans dans une pièce, les vingt-six plus jeunes dans une autre, blottis les uns contre les autres, terrifiés.
Mac fut peiné de constater que les gamins prenaient leurs sauveteurs pour des agresseurs. Des enfants aussi jeunes n’auraient jamais dû être soumis à un tel stress, à une telle peur.
— Ceux dont les parents ont décidé de rester demeureront ici en famille, leur apprit Simon, et je te mets en garde : évite de trop t’attacher à ceux qui ne sont pas les tiens.
— Merci du conseil.
Un conseil difficile à suivre en voyant ces marmots terrifiés. Il aurait tellement aimé les ramener chez lui pour les réconforter et les protéger. Le visage tourmenté de Kelly traduisait le même trouble.
— Tout va bien, leur répétait-il en boucle, nous sommes vos amis, on ne vous fera pas de mal.
Aucun d’eux n’esquissa le moindre mouvement. Plusieurs pleuraient doucement en cachant leur visage entre leurs mains.
La main de Kelly dans la sienne, Mac aperçut enfin les jumeaux cachés au milieu de leurs camarades de tous âges.
Il retint son souffle.
Ses bébés !
Non, ce n’était plus des bébés. Ils avaient presque trois ans à présent et étaient capables de formuler un discours cohérent, de ressentir des émotions et de les exprimer.
Il se rapprocha, la terreur chevillée au ventre. Certes il avait eu sa fille au téléphone et elle l’avait appelé papa, mais ses enfants le reconnaîtrait-il vraiment, lui qui avait déjà raté la moitié de leur courte vie ?
A chacun de ses pas, plusieurs enfants se recroquevillaient encore davantage, comme s’ils s’attendaient à recevoir un coup. A ses côtés, Kelly pleurait à chaudes larmes, sans chercher à se cacher.
Il s’accroupit face à ses enfants et leur ouvrit les bras… ils se détournèrent en pleurant et Isobel se mit à sucer son pouce en évitant son regard.
— Isobel, ma chérie, c’est moi, papa. Caleb, comme tu as grandi, tu te souviens de moi ?
Tous deux secouèrent la tête en le fixant avec défiance.
Il fit un pas de plus vers eux.
— Va-t’en ! cria Caleb, méchant monsieur, va-t’en !
— Non ! renchérit Isobel, pars, tu fais peur !
A peine conscient que Kelly avait retiré sa main de la sienne, Mac fit une nouvelle tentative.
— Vous vous souvenez de notre maison ? Il y avait une balançoire dans le jardin… Et vos chambres ? Isobel, tu avais toutes ces sirènes sur le papier peint de la tienne. Toi Caleb, c’était Toy Story. J’ai tout laissé comme c’était, comme dans vos souvenirs…
Ses mots se perdirent dans le silence, sans que les deux visages poupins ne laissent percer la moindre émotion à son égard. Kelly entonna alors une chanson à l’intention des deux enfants. Mac n’en comprenait pas les paroles — il devait s’agir d’une langue étrangère — mais Isobel et Caleb y réagirent immédiatement et leurs regards se fixèrent sur elle. C’était comme si elle parvenait à dissiper magiquement la tension qui les habitait.
Elle ne cessa pas de chanter et, doucement, tout doucement, ils vinrent à elle. D’abord Isobel, puis Caleb. Ils lui prirent la main en chantonnant cet air étrange, inventant des mots lorsqu’ils n’arrivaient plus à suivre.
Tous les enfants firent de même et se joignirent au chant. Timidement d’abord, puis de tout leur cœur.
A la grande stupeur de Mac, Kelly parvint à attirer Isobel et Caleb hors du groupe et à les amener à leur père. Lorsque le chant prit fin, les enfants le regardaient sans crainte, détendus.
— C’est la langue natale des Tearlach, expliqua Kelly dans un murmure, elle nous inspire confiance.
Submergé par l’émotion, Mac se contenta d’acquiescer, sans oser bouger, de crainte de rompre le charme.
— C’est votre papa, dit Kelly, allez lui dire bonjour.
— Papa ? répéta la gamine en ôtant son pouce de la bouche. C’est toi, c’est vrai ?
Muet d’émotion, la gorge serrée, Mac hocha simplement la tête. Et cette fois, lorsqu’il leur ouvrit les bras, ses deux enfants s’y précipitèrent et il put les embrasser tout son soûl.
— On rentre à la maison, vous, moi, et Kelly.
Il tendit la main vers elle et l’intégra dans leur petit cercle. Ils se serrèrent les uns contre les autres avec la force d’un amour neuf et inébranlable.
— Est-ce que Kelly est notre nouvelle maman ? demanda Caleb avec solennité.
Même Kelly retint son souffle en attendant de connaître la réponse de Mac.
— Oui mon chat, répondit-il en embrassant le nez de son fiston, c’est votre nouvelle maman, pour toujours.



Epilogue
Des nuages d’orage s’amoncelaient à l’horizon et instinctivement Mac rentra la tête dans les épaules. Puis il songea qu’il ne craignait plus rien désormais.
Mo Anam, nous ne faisons qu’un. Il y avait eu une cérémonie très simple le jour même. Ils avaient échangé leurs vœux et ils seraient bientôt unis dans le mariage devant l’Etat du Wyoming.
Mac resserra une dernière fois sa cravate en vérifiant son reflet dans la fenêtre. La météo était parfaite. Un peu de pluie ne pourrait pas faire de mal.
La foule réunie au ranch ne semblait pas se soucier de l’orage. En les regardant arriver, Mac constata que tous s’étaient équipés de parapluies et que chacun était venu avec son chien.
Selon Kelly, la fête n’aurait pas été complète sans leurs amis à quatre pattes et Mac partageait cette opinion.
Il avait fini de se préparer. Un coup d’œil à sa montre lui confirma que l’heure était venue. Il quitta le petit bureau dans lequel Kelly avait pansé ses blessures le jour de leur première rencontre, le jour de l’attaque — il lui semblait que cela faisait une éternité. Il passa devant le nouveau bâtiment qui était sorti de terre à une vitesse étonnante : une nouvelle maison pour une nouvelle vie, comme l’avaient fait remarquer certaines personnes de leur entourage. Des gens avaient fait des kilomètres pour venir jusqu’à eux, les aider à terminer le chantier, dans la bonne vieille tradition américaine des chantiers de voisinage. La maison avait ainsi poussé en moins d’un mois, juste à temps pour leur mariage.
Le vacarme parvint à ses oreilles alors qu’il arrivait dans le jardin : une multitude de chiens se couraient après en aboyant joyeusement. Les adultes papotaient, les enfants jouaient. Lorsque Isobel et Caleb l’aperçurent, ils coururent vers lui et s’accrochèrent chacun à une jambe.
Il les décrocha avec douceur et les prit par la main. Ensemble ils rejoignirent Ben, l’ami de Kelly, dont la mission était de s’assurer que les personnes chargées de la décoration florale et des anneaux nuptiaux s’acquitteraient bien de leur tâche. Ils échangèrent un sourire tandis que Mac remontait l’allée entre les chaises de jardin, en direction de l’autel où le prêtre l’attendait.
Simon — son témoin — accueillit Mac avec un sourire.
— Tu te sens bien ? Je te trouve un peu pâle.
Avant que Mac n’ait eu le temps de répondre, le tonnerre roula dans le lointain. Le paysage plat et majestueux leur offrait une vue imprenable sur l’orage qui progressait sur la prairie, dans leur direction.
Le grondement décrut alors et lorsque Mac se retourna, ses yeux embrassèrent la plus enchanteresse des apparitions. Elle remontait l’allée vers lui : Kelly, sa moitié, sa compagne, l’amour de sa vie.
La gorge nouée, Mac déglutit avec peine. Kelly, radieuse, lui offrit un sourire débordant d’amour. Elle prit place à ses côtés et il sut que son existence était désormais remplie.
Le ciel leur fit la grâce de retenir ses flots le temps qu’ils échangent leurs vœux, ces mots qu’ils avaient chacun écrits à l’intention de l’autre, même s’ils savaient que seules les paroles sacrées possédaient un réel pouvoir :
Mo Anam Cara. Nous ne faisons qu’un.
Mac répéta ces mots à la suite du prêtre et sentit leur pouvoir qui traversait l’atmosphère, l’électrisait.
Mo Anam Cara, répéta Kelly.
Alors les cieux s’ouvrirent et la pluie s’abattit sur eux. Le prêtre se dépêcha de prononcer son propre discours.
— Je vous déclare mari et femme, vous pouvez embrasser la mariée, conclut-il rapidement pour clore la cérémonie.
Mac n’avait pas besoin qu’on le lui dise deux fois. Leurs lèvres s’unirent, sous les regards approbateurs de l’assemblée, réfugiée sous une forêt de parapluies. Les chiens, heureux de cette fraîcheur soudaine, continuaient de faire les fous.
Lorsque, enfin, les jeunes mariés mirent fin à leur baiser, la pluie cessa brutalement et un arc-en-ciel se dessina dans l’azur sous les exclamations émerveillées des convives.
Chacun savait désormais que la magie présiderait à leur vie commune, pour le restant de leurs jours.
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LA REVANCHE
DU LOUP

En voyant un inconnu approcher de la maison ol elle se
cache depuis des jours, Kelly glisse deux balles d'argent
dans le canon de son fusil et ouvre brutalement sa porte.
Devant elle I'homme se dresse, silhouette massive, regard
d'or liquide, un léger sourire aux levres... Aussitot elle
comprend qu'il s'agit d’'un loup. Comme elle. Et, tandis
qu'il abaisse doucement son arme et prétend étre venu
pour la protéger, elle s'interroge : peut-elle se fier a cet
inconnu séduisant au discours rassurant ? Ou fait-il partie
de ceux qui depuis des années les traquent, elle et ceux
de son clan, parce qu'ils sont des Tearlach, des lycans
venus d’Ecosse et possédant des pouvoirs rares ?
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